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Yl£ m GASTON III 



UT 



GOMTË DE FOIX. 



&ABTON PnoEBDsaeu le soin de placer un prologue en tète de 

son livre de vénerie. Ajouter à son ouvrnge une autre intro- 
duction serait agir comme ces arciiitectes du siècle dernier, qui 
ont accolé des portiques modernes à la catliédrale de Metz et à 
tant d'autres édiGces du moyen-âge. Que Dieu me garde de 
commettre jamais une semblàfcle profanation! Ce n'est donc 
point une préface que je prétends écrire. Je veux seulement 
éviter aux lecteurs i;i peine de chercher ailleurs la vie de l'au- 
teur. Je me bornerai ensuite à donner quelques détails sur les 
diverses éditions et sui' les plus précieui manuscrits de ses ou- 
vrages. 

En général, les biographes font comme les peintres de 
portraits : ils flattent leur modèle; ils en dissimulent les dé- 
fauts ; ils s'appliquent à le parer de qualités , de vertus qu'il n'a 
pas ; ils écrivent un panégyrique plutôt qu'une histoire. Cepen- 
dant, ce n'est pas ainsi qu'il fout entendre la tftdie de l'iiisto- 
rien. Gnnrantès a dit avec raison : € L'histoire a nn caractère 
» sacré : avant tout elle doit être véridiqae, et, là oà se trouve 
» la yérité « il y a quelque chose dedivln ; car tonte vérité émane 
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» de Dien. » le veni, en écriraiit cette courte notice, profiter 
de la leçon que nous donne Tantenr espagnol. Je m'efforceni 
de rester à Fabri de tonte préoccupation et de dire religiense- 
ment la férité , sans cherçher à reml)elUr. 

L'enimce de Gaston Phœbns fàt loin de faire présager la 
sagesse aine laquelle ce prince devait un Jour gnuTemer ses 
Etats. Il annonçait de mauvais pendiants, et il dit lni4nême, 
dans les prières qu'il a envoyées au due de Bourgogne : « Ifa- 
» bord, quand je naquis , j'étais pervers et firivole au point que 
m mes parenli avaient lionte de moi; et tout le monde disait : 
« Gelui-d ne pourra jamais rien valoir. Malheur au pays dont 
» il sera le seigneur (1). > Cependant son père, Gaston II, comte 
de Foix, seigneur de Béam, «t surtout sa mère, Héonore 
de Gomminge , qui fut une des femmes les plus ssges et les 
plus parfaites du xrr* siède, parvinrent à modérer la violence 
de son caractère. Us lui donnèrent pour gouverneur un braye 
et lojal ebevalier nommé Corbeyran de Babat; ils éloignè- 
rent de lui l'adulation ; ne rentourèrent que de gens Tortueux ; 
etDîeueooronna lesefiiMrls de leur tendresse, «lion Dieu! » 
dit encore Gaston lui-même, « chaque jour je Cai demandé de 
» me donner la douceur et la fermeté. Itans ta bontéinflnîe, tu 
» as bient6t eiauiBé mes prièr#, et j*ai reçu ees dons pins 
» qu*aueun de ceux qui vivent de mon temps (2). » 

14 beauté du jeune Gaston et ^abondance de sa chevelnre 
lui firent, dès ses jeunes années, donner le surnom ôePhœhu. 
n avait oonstammwit lea l^eux épars, la tète déeouferte. 

(1) Primo quando foi natas eram-mnlUnn perversus et frivotis (tî» ); 

tantum quod meus patcr et mea. Mater verecondebanlur ; et omoes di- 
cebant : iste nihil poterit vaîero et vnf nrit terrac cujus erit dominas. 
{Manuscrit delà Bibliothèque nationale provenant dcSeuilly, n. 7097.) 

(2) Rogavi te, qualibetdie . ijikhI (hircs michi vim et lenilatom ; et tu 
doniioo pleans omni bonitate audivisti cilù prece^ meas et dedisti mteAf 
plus qoam aUcai qui fuîsset in meo tempore. 

QianmerUpriciU.) 
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Onques il ne portait de chaperon (1). Néanmoins, quelques au- 
teurs prétendent qu'il fut ainsi appelé seulement lorsqu'il eut 
pris un soleil pour emblômc. On pourrait peut-être aussi pen- 
ser que le nom de Phœbus lui fut donné à raison du succès 
avec lequel il cultiva les lettres; car il mérita d'être cité comme 
un écrivain remarquable , dans un siècle où vécurent Pétrar* 
que, Dante et Froissart. 

Gaston atteignait à peine sa douzième année , quand les 
malheurs de la guerre le privèrent de son père. Alphonse le 
Vengeur, roi de Castille, après avoir gagné sur les Beni- 
Merines la bataille de Rio-Salado, avait résolu de leur enlever 
la ville d'Algéciraz. Craignant de ne pouvoir, avec ses seules 
ressources , achever cette difficile entreprise , il avait réclamé 
l'assistance de tous les souverains de la chrétienté. Tous ré- 
pondirent à son appel. Le pape déclara que celte guerre était 
sainte, et fit prêcher une croisade. Quelques princes se bornè- 
rent à prêter de l'argent au roi Alphonse ; d'autres lui en don- 
nèrent. Tous ceux de la Péninsule Ibérique lui envoyèrent ou 
lui conduisirent l'élite de leurs chevaliers. Le père de Gaston 
Phœbus eût pu se dispenser d'aller au camp d'Alphonse; car 
aucun de ses Etats ne relevait de l'Espagne. Pour le comté de 
Foix, il devait hommage à la couronne de France; et le comté 
de Béarn formait un Etat indépendant qu'il tenait, disait-il, 
de Dieu, de l'épée et de ligne. Ce fut donc seulement par sen- 
timent chevaleresque ou par dévouement religieux , qu'il se 
rendit devant Algéciraz avec son frère Roger Bernard, vicomte 
de Castelbon. Au reste, sa présence au camp ne fut signalée 
par aucune action d'éclat. Au contraire , chargé de dresser une 
embuscade aux assiégés qui , chaque jour, sortaient de la ville, 
le comte de Foix échoua dans cette entreprise. Une autre fois 
il refusa de se rendre au poste qui lui était désigné , en ré- 
pondant qu'il était malade; aussi les seigneurs castillans l'ac- 
cusaient-ils de mal servir le roL Des questions d'intérêt vinrent 



(I) Froisiarti vol. 4, ch. 8. 



bientôt augmenter la mauvaise intelligence. Gaston II exigeait 
que ses troupes fussent soldées et entretenues par Alphonse ; 
celui-ci, au contraire, qui manquait d'urgent, eût voulu être 
servi gratuitement ou du moins eût voulu ne payer que i)lus 
tard. EnOn , les maladies ne tardèrent pas à se répandre parmi 
les Béarnais , soit que les chaleurs excessives de l'Andalousie 
fassent intolérables pour des soldats nés au nord des Pyrénées, 
toit que le quartier où ils étaient campes, ainsi que les Navar- 
rais, se trouvAt le plus insalubre. En effet , le roi Philippe de 
Navarre fut contraint d'abandonner le siège, et mourut à Xérès. 
Le comte de Fois, atteint d'une grave maladie , quitta le camp 
où il était à peine resté deux mois. Il y était arrivé au milieu 
de juin 1343; il en partit le 20 août suivant. A peine était»fl 
en marche « qu'il fut obligé de s'arrêter à Séville où il mou- 
rut dans les premiers jours de septembre (1). Son corps fut 
emporté dans son pays par ses compagnons d'armes , et il fut 
inhumé à ctté de ses ancêtres dans l'abbaye de Bolbonne. 

Le testament fait par lui avant son départ, instituait Eléonore 
de Comminge tutrice du jeune Gaston Phœbus, tant qu'elle res- 
terait en viduité. Il avait aussi nommé un conseil de tutelle 
pour le cas où elle se remarierait Hais, fidèle à la mémoire du 
eomtet Eléonore rendit cette précaution superflue. Elle se con- 
Mcrâ uniquement à l'éducation de son fils , au gouvernement 
de ses Etats , et signala , par un exemple de courage et de gé- 
nérosité « la première année de son administration. 

Don Pedro, roi d'Aragon , celui qui , plus tard , fit , dit-OD • 
empoisonner son fils; qui dépouilla ses sujets d'une partie de 
leon libertés, et qui mérita d'être surnommé par eux Don Pedro 
da Poignard, venait de chasser En-Jayme, son beau-frère, 
du royaume de Majorque. Ne voulant laisaer aucun refuge i 
ce malhenreux prince, il fit sommer Eléonore de Gonuninge, 
comme tutrice du jeune Gaston , de refoser tonte assistance et 

(0 Chronique d'Alphonse XI, par Nunez de Villazan, ch. 297, 300, 
803, S05, 307, 34i, 312, 340, et Mariana, liv. 17, ch. 4S. 
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tout asile ou roi détrôné, « Ni mon Gis ni moi , répondit Eléo- 
» nore , ne pouvons déférer à cette sommation. Justice et al- 
» liance s'y opposent. » En effet, elle donna une généreuse 
hospitalité à Jayme , au risque d'attirer sur ses Etats la colère 
daroi d'Aragon. Cette conduite était d'autant plus noble qu'a- 
lors Gaston n'annonçait pas encore les talents militaires qu'il a 
montrés plus tard. A cette époque, « tout le monde disait : 
» Quel dommage qu'un homme si savant et si fort soit inhabile 
» au métier des armes! (1) » Mais Dieu lui accorda bientôt la 
gloire des armes comme il lui avait accordé la science. ' 

On ne sait pas contre quels ennemis il exerça d'abord son 
jeune courage. Quelques auteurs disent que Gaston combattit 
les Maures d'Espagne (2) ; mais cela n'est guère probable. En 
t3k3, Âgé senleînrat de dowe ans , il n'aTdt pu aœompagner 
son père aa siège d'Algéciraz. £d 13i^, cette fille fut prise ; 
une trêve 'fot condae entre les Chrétiens et ks MnsnlBans. 
les hostilités recomniencèrent senleoMiit en lâiOi On Jie saii* 
rait donc placer dans ce laps de cinq années Feipédition i|ne 
Gaston anrait ftile contre les Mapres. Or, dès 13tô, Gaston 
PhoBbtts avait pris les annes «piand les Anglais avaient ei|fahi 
la Gnienne sons la oondoile du duc de Derby. Ensuite il 8*ér 
tait rendu i l'année rassemblée inutlknent par PUlippa^ 
Auguste pour faire lerer le siège de Calais; puis , lorsque cette 
année fut licenciée, 11 Ait, conjointement avec Bertrand, eomte 
de rile^oardsin, nommé lieutenant spéctel et général du mi 

(1) Onmes gmtes dioebant : magaa perdltio taati bomiiiiB tam 

figriis et tam sapintis qui nil valet is amia. 

, (frtèm â§ GaUm PhmkM, Manoierit proviOBOt de ftéafly» a. 

(2) Celta erreur provient peut-être de oe qu'on donnait^ par igno- 
raaco, le nom de Sarrazins à tons les InfidMes, et Y<m troQTv ce passage 
dans (Nhagaïay .* « Part natn eomU 4» Fofo «oaliv l«t SornujiM, firU 
par If iMltre dt Prwia. • il y avait des Uolfttres,- mais iièii des Sar- 
razins en Prusse , et d'aillenn Tflqqiédltioo da Ctatston'dnia'ee payasse 
sanlflswai de l'année 1358. 
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•pMf Mto la Lngne-dtlc» L'aimliiiMnMlMi &ê GmIkri en»- 
4MifaMMf4ft flttaflei«n9ieei« UnehorriUs perte fini dè- 
«loltr le fB|i» « liMi en eel tn iHoczLVta, HH la Ghronkliie 
».^fiainl*lleDie, UrtoMinorlalilèdeflenten 9nmiioe«leii 
tlftLatpMite, veave dee pMtiei de LeioiMffdieetd'^vtre- 
41 jder M tard* gnotiin'il n'y demaera pas la vr partie du peuple 
» flldim oo Des liarties de la Languedoc, qui aeatéi royaume 
•» deRali8Bp«TiiliMlBel|ilii8i.. » 

MéaaàMliia, le jetme cemle de Foii se menlira digne dei 
hantes fbBdkiisi{d M élaieateoiiBéei. Défait été îan^ dei 
y a «w i w le» plis éteidas, quoiqu'il n'eAt encore que seise ans 
ciqnet par e an oéqnc nt, il n'atleigntt pas encore la majorllé 
légale pear gAter ses proprea Rits. A cet égard, il ne ftti 
èawnripé que dans annéas.pliis terd* à l'époque de son ma- 
riage* 

. Far naecommion oondne entre son père et En-Jsyme , roi 
4e Majorque , le lOléfitar 1380, il afalt été arrêté qo'il époo- 
aeraîl la BBe de oesouferttbi t mais En^ayme était fugitif , dé* 
poniilé de ses Etals; on cherdia donc pour Gaston une autre 
earapagne. Le 6mai 13lt, il M fiancé afw Agnès, fille de 
Jeanne-de Urance et de Philippe le NoUe de Nafarre. Le 4 
teH dé la mima uaéet le amiiage Art eélébré à Paris, au 
Temple. A cette occasion • le roi de ftance lui donna une dis- 
pense peur gérer hd-iÉIme ses doflMinea. Cette union, en hil 
proewaut à la fois rattiattoe de la IWnee et celle de la Nafarre, 
semblait def oir assurer la tranquillité de ses Etets. En réalité, 
aie fat poorlnî une source tflnqiiiéliides, de ehagrins et de 
malheurs» Agnès afaitpour frère te roi de Nafarre, Charles te 
Haufate, etOasIen eut nécessairement sa pari des maux causés 
par ce prince turbulent et perfide. 

Chéries delà Gerda. connétable de Eranoe» fht une des pre- 
mières ficUmes immolées aux passions ambitieuses du roi de 
Navane. Gefaii-d foulait que te comté d'AngoulAme fit eoai* 
pris dans te dot de sa tenune« flite du roi Jean» L'Angoumofo 
ayant été donné an eonnétabte, Chartes te Marnais, pour se 
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sasBiaer. MevMit «DiHVomié é*!» MuMiUo a Wf ta ht 

fit ^îDimier GImvçU» 4e Hm«e i ooiniiwiilir» 4mii !• Me- 

moit; raaU eeW-ei «l'eul nvidft ditibttnipéftr à iflUe dt^ttoa. 

Jl deiD0oim^]a|(t0 4» m liHiMiH et cqdM^À iBoif' 

s'eipUcpwr en fvêaence du qu'après afolp «dgé etrec» to 

otages pour ^te^ amir^ ^gr n^aenH porté aUoinla aîàaa 

▼îo« Bî à sa libcffté. Voici camiÉaBt IHiiiaiiC ttaeoale 1» cfln« 

pari^B de Chariot le Maimia \ « Lo qoatrilBaïf jov i»»» 

» ensuivant (1)» il iMoH k<^uiÉièE)éB>yariflnenl o& le lay 

» de lïanoo oitodit OPJiéie mI^^ pairs aetoM, 

» ayoc aea yp» éaJ>iiUiBilii»|tntSii itda aofc CMweit f oT y 

»estoitleQanKiial<la'Boiilofiia Uiprii^lo Boy 4B.lfBiafi»aa 

» Boy do Mnoa, fn'ii M ?opBiil FudaDimr lo dit Mt dn 

» ooMitoUo ^oar il avoit eoe^boMM oame d^avoip Mft ce* ^*il 

» awit fait: hmnellB il oiKt à dlw lor»o» ttrtr a i iiita<Bo3F de 

«Franca EtOBOotvedttotjiiraqiifiliioVBVoilImBeoiiloR-' ^ . 

» noBMot M du Bayde Fraioo-no do «ni oflloe do eoiinertaMe; 

» et qan M'ieniil do vions li' eoofroiMé, eomnw dTdire^ on 

» l'indignatteii da Royé» Finmoo. Et, co noasoigheiir 

» Jaoqoes de Bourbon , connostaU^ de Franae , du oomomido- 

«meot di roy do Fhneo, neit la ubIb a» voyd» Navarre,' • * ' - 

» pna le fibo»tBalro atrière. 

» Et tort après ta Bo|o JelianDO , tanle dn Bny do N^mm , 
»et la Bojne Blanolie, sw d^iooini (la preniioe dosqnoUos 
» ftioil été femme dn Boy Gharioa le Bol ol IMve dn Boy 
» FUUppo dernier trépassé) ,.Tindrent on laprésenoo dftBoy 
» doRranoa, loqnol ottosoncHniieal (3). Bt odonomonsoignonr 
}iBognanitdai:irie8'a«anoniHa,otdit: Mon Mb mMé Sel- 

(1) 1364, suivant notre manière de compter. C'est-à-dire en faisant 
commencer 1 anuée au 1" janvier et non à Pasques, ainsi qu'on le faisait 
alors. 

(8) Mépris. CiHâmpImi • • 

(3) Lequel elles indinérent. SUa iakUmt, 
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» gnenr, teei cy mes éunoM les Roynes lèhaiine et Blanche 
» qoi ont entendu que Monseigneur de Navarre est en Totre 
» malle graoe, dont eUes sont fSHUent if) coorroocées. Si Tons 
» sopplittit qm toos loy veniHei pardonner votre maltalent : et, 
» si Dienpiaist, il se portera Ûen envers vons, que vous et 
» tooft le peuple de Franee s'en tiendront pour bien contens. Et 
» adonc le coonestable et les maresdiaux allèrent quorir le Boy 
» de Nspvsm, et il vint de rechef devant le Boj de France et 
» sa meK au inittea des deux Boynes. Et adono le dit eardi- 
» nal parla ainsi : Moiiseigueur de Navarre , nul ne se doit 
» esaserreffler se le Roy de ïtanoe s'est tenu maloontent de 
» vous pour le fait qui est advenu. Vovlès voyes, pour ramonr 
» de mesdames les Boynes qui ey sont (qui moult alRBCtueuse- 
w ment l*en oil pfié) et aussi qu'A tiàit que vous Faves fait par 
» peut Qonseil» fl vous pardonne do bon cœur et de booM vo- 
» lonté. Et alors les dites Boynes mirent chacane un genou à 
» terre en remerciant le Boy. Et eneore , dit te cardinal, qn'au- 
» cnn du lignage du Roy ou autres ne s'aventnrast doresnavant 
» de teire tels faits comme le roy de Navarre avoit fait ; car 
» Yrayment s'il advenait, et fut te fils du Boy qui le fit du plus 
» petit officier que le Roy eût, si en seroit-il jusUcié (2). » 

U n'y eut en cette circonstance qu'un simulacre d'arresta- 
tion, qu'une comédie ridicule, où tous les rôles étaient convenus 
d'avance. Le roi de Navarre s'éteit fait donner des otages. Ni 
lui ni les stens ne pouvaient donc être retenus prisonniers» 
Cette parodtede la justice ne devait ni satisfaii'e le ressentiment 
de Jean, ni corriger l'accusé qui, en effet, ne tarda guère à 
donner de nouveaux sujets de mécontentement. Il traitait avec 
tes Anglais, et en même temps il cberchait à séduire te propre 

(4) Forment. ForLemeiU, 

(2) M. Gautoand» dans sen Histoire de GaMM Phcebos, ^32, dil 
qa'en cette droonstanoe Gaston fiit renftrmë an Gliâtelei. U se trompe 
d'époqno, Gen'cst point eo 4354 , nais, ainsi que le dit Dom Vaiiselto, 
en 49M| que Gaston fat arrSié. 
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fiis da roi , chargé da goavernement de la Normandie. iem% 
prévenu de ces intrigues , et sactiant que Charles le Mamoia 
s'était rendu à Rouen auprès du Dauphin , part en secret, ao* 
compagne seulement de quelques personnes dévouées, fait rit* 
pidement le trajet, et se présente à l'improviste, avec son es- 
corte, dans la salle où dînaient les deux princes, arrôte de sa 
main le roi de Navarre , et fait mettre à mort quelques-uns des 
convives. Cet acte, d'une justice un peu sauvage, provoqua les 
réclamations de Gaston. 11 crut devoir élever la voix en faveur 
de son beau-frère emprisonné d'abord à Paris et transféré en- 
suite ù Allères-en-Pailleus. La vivacité de ses plaiotea dépiut au 
roi qui le fU jeter duns les prison du ChâteleL 

La captivité de Gaston ne dura pas long-temps. Les plaintes 
qu'il avait fait entendre étaient celles de toute la noblesse, in- 
disposée par la conduite violente de Jean. Philippe , frère da 
roi de Navarre , ses amis, les parents des seigneurs exécutés à 
Rouen , prirent les armes et appelèrent les Anglais à leur aide : 
K Pour moi,. dit à Froifaart le Bastotde Maulion, la pranièro 

• fois que je.fki4 armé. ce fut ao» la captai de Boe, i la Mitta 

• d»JMêkn : atdaboMa eabeiiie j'eu an ce law tvob^pii» 
» MonierB^im chefriier at dans aioajers ) , qui ma xmSipÊà 
» r«ii parmf l'antre quatre mille ftsancs (1) . » Toni lai'mieoa» 
feata ne 9e déotirèrent pas aumi èàferteineBC cantae la rtHy 
mais ipmd oeliiHi se troaia i Paltlers ai préseooa de l'aBh 
nami, nne grande-fartia des srignevs àiMmdoBBa le ebampdt 
bataille sans dispater la vietolin ; et Jean, malgré la bfewmra 
afec laquelle il combattit, resta ptisannier das Anglais. Ge d^ 
sastre reoDii^le royawne da troubles. Ijes paitimna da roi da 
I^avarre en profitèrent pour le faire évader de sa prison. Le 
comte de Foix fut-il délivré à la même époque , on bien étaitr*il 
déjà rendu à la liberté? Les auteurs ne donnent anran détail à 
cet égard. Ce qui parait certain , c'est qu'il retourna aussitâl 
dans ses Etats. I^a0«oât 13â7, se trouvantà AlowioviUe, Qas* 

tl) Froimrt, vol. 8,c^8. 

2' 



ton donna des lettres de rémission aux hobitants de Foix qiii 
avaient assiégé Raymond Roger de Mirepoix dans le cbftteea 
de Uaiene. Ensuite , soit aGn de ne pas se mêler aux intrigoei 
élans nwnées de son beau-frère, soit dans le désir de te sh 
gnaler par quelque fait d'armes , il se rendit en Prusse pour y 
combattre en faveur des Qievaliers teutoniqucs. Il fut accom- 
gBé dans cette expédition pair le captai de Buch , et ces deux 
CUfifrian eumesaient avic eux le Bastot de Maulion et d'autres 
faomnsea d'ames donl le nom n*a pasété conservé par les his* 
tariens. 

Vers la fin du xii* siècle , les Chevaliers teutoniqnes^ avaient 
été Institués à Ptolémaïs , sous le titre de Sainte-Marie-des- 
Aileaunds (SancUhMmia Teutonicorum), dans le but de proté- 
ger ceux de leurs compatriotes qui faisaient le pèlerinage de la 
Terre-Sainte; bientôt ils furent appelésen Prusse par Onrad, 
duc de Masovie et de Pologne, aQn de convertir par l'épée les 
popolations idolâtres des bords de l'Oder et de la Vistule. Us ne 
tardèrent pas à recevoir dans leurs rangs les Parte-glaivei ou 
chevaliers de Lîvonie, et, devenus puissants par la réunion des 
deux ordres, ils firent la conquête de tout le pays. PendarA qu'ils 
acquéraient ainsi un royaume au nord de l'Europe, ils per- 
daient ce quUls poiaédaient en Asie. En 1281, la ville de Pto- 
Umïs« on se trouvait la principale maison de l'ordre, fut prise 
par le soudan d'Egypte. Les chevaliers qui étaient restés en 
Ovient, se retirèrent à Venise, puis à Marbourg dans la liesse; 
enfin , en 1306,1e maître Geoffroy de Hoenloë, transféra le lien 
principal de leur résidence dans la ville de Marienbourg. Au 
temps de Gaston Phœbus, ces chevaliers ne conservaient plus 
Eten de la fimplicité primitive de leur institution. C'eût été ina- 
tilainentqne la maître Winric de Kniprode eût tenté de les y 
vamener. llsne se contentaient plus, comme autrefois, du titre 
de frères; ils voulaient être appelés seigneurs. Ils vivaient avec 
faste, au point que, quelques années plus tard, il fallut qu'un 
chapitre de l'ordre fît défense aux simples chevaliers d'entrete- 
nir plus de dix chevaux pour leur usage personnel, et aux 
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flomnandeim ptos de eent. Ih ne felttienCplas la goe^ i»6in* 
Ms iiitérêto de le foi , meis pour défllendre leon EMts contref 
ke altaques da roi de IVilogne el quelquefois pour véik les étf-* 
neines dece prince. Si on allait encore combottre dans lenrtf 
rangs, ce n'était ptes pnr religion, mais par mode on parsén^ 
timent cheraieresqoe. On rendait comme à une passe d'ar- 
xt» on à nne partie de plaisir. Cétalent dcÉi etpéditions dd 
princeaetde grands seigneurs qui devenaient fort eoAteoses. 
JUlisrGastonPliCBbns, en passant par Bniges, eUipruntn vingt- 
qnntremiHe ècos (1) , snns doute pour faire face aux frais de 
oe voyage. 11 ne fallait pus mdins poor se présenter hono- 
rablement chei ces moines souverains qui , parmi les ofB- 
ciers «le leur ordre , comptaient 65 célériers , 40 m iîtres- 
d'hôtel, 57 proviseurs, ISpanetîers, 93 maîtres des moulins et 
39maîtresde la pôche. Kncure cette nomenclature n*est-e!lepas 
complète, car on n'y voit pus figurer les maîtres de la vénerie; 
et cependant tous les grands seigneurs «le ces contrées s'adon- 
naient à la chasse. Ce fut dans une partie de chasse que, 
trois ans après le voyage de Gaston, en 1361, la veille du di- 
manche des Rameaux , le frère Gerh Kranichsfeld fit prison- 
nier Kinstod, roi des Lithuaniens. Gaston profita de son 
séjour sur les bords de la Baltique pour chasser un animal 
qui n'existe plus dans nos forôls, le rangier, qu'aujourd'hui 
nous appelons le renne. Dans le deuxième chapitre de son 
livre de chasse, décrivant la manière dont il faut attaquer ai 
prendre cet animal , il écrit : a J'en ai vu en Norvège et ea 
» Suède. » 

Au reste, ce voyage ii*a pas été de longue dorée» Gaston 
et le captai de Buch étalent de reloiiren France vers le mi* 
lieu de 1358. A leur afrivée en Franoe; ils apprirent les excès 

[\) D. Vaissette elle une lettre de Gaston, écrite de Kœnisborg le 9 fé- 
vrier 1358, par laquelle il charge ses conaeillers Jourdain de Parelleat 
Raymond d Alby, d'engager ses aiû«ts à loi avancer la aomme aéoenaire 
poar acquitter cetle dette 



4t la iMqMrie. llMlBfriMipe, celle iiMuMete ^«frieire 
mît «a pe«r vetif «n iMtimeitde petriotfsne : en tojant It 
ceflifitédarei, te» flioe à» It umpÊgo» se aooltfèreiit Bi 
fôulaleat meraber à la éBimam d« leen; ils toolaieiit eo«r 
lir W9$ aux ABglaia; mais ta paHioM half low et Jaleoset 
vinrent hienttl détovner ce MOfemeat §émènm de Bon bol 
fViiaîtiC Lee JacqMS, îKpiiisMiils poar rendre la literlé an rel, 
fwpdMantB pour ehaiaer lea Anglala de France, tonmèrentleiir 
fkureor contre les nobles, lis reprochaient à ceui-ci d'avoir foi 
sana combattre i la joomée de Poitiers , et d'aieir trabi les in- 
téffMs de la France par raocone contre le souferain; ilslenr 
rnyrof baient l'asser? issenientdans leqnel les seigneors tenaient 
lenrs vassaux ; ils leur reprochaient Topalence des chAteani «t 
k misère du peuple ; ils lear reprochaient leur orgueil hérédi- 
tjllie. Ces aociaUstes du moyen-^ge résolurent d'anéantir la 
noblesse par l'assassinat et le massacre ; de niveler la propriété 
par l'incendie et par le pillafea de détruire la famille par le 
yiol et par la débauche. Ils ne se bornèrent pas à de vaines 
laanaiiftS : dans le Valois, dans la Brie, dans le Soissonnais» lea 
cbâteanx» las habitatioae de quelque importance furent atta» 
fiées, saocagéea; les gentilshonnes qne ces brigands purent 
fgandre expirèrent an milieu des torturas les plus atroees; 
twidea les dames, tontes les damoiaeHei «pi tonîbferent entra 
l4nrs< Mains forent outragées. «En ce temps qne ces néduintBS 
»gaBi eonrraient, dit fMeart (1), revindrent de Pruoe le 
ncomle de Fois et le captai de Bm, son cousin. Si entendirent 
» en leur diemin (si comme ils dévoient entrer en F^anee) la 
p paatftcnea gai eenrreitsnr les nobles hommes* SI seenranten 
»laeitédaGbailons que la duchesse de MermaDdle, la diH 
a chassa d'Orléans et bien trais cents dames et damoiaelles» et 
» le duc d'Orléans aussi, estoient à Meaux en Brie pour oeste 
»• JacquerierjUNTS s'accordèrentces dem chevaliers qu'ib iroient 
9 venir ces dames et les renforoeroient à leur pouToir ; com- 

(â) Vol. ««, chap. 184. 
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9 Man ^ tat Angkrit; carjl.yaHiiC liliiMwlnih 

» Rif de.fkwce efctfAigbIwrHi. Si pomienl êire en knr 
arnMrte(l>eiviniitoiiiBlftlaBMQiiîind Ha ftuMt Mwai 
» an Brie* ib ftmtincnlt btea tmiu de cm teMS et itamel- 
»Mlles. 

» CeslacqoM et Tiltoins de Brie, qai entendlreBt qofil y afott 

• à Heaux grand'foison de dames et damoiselles' et de jenea 

ï> et gentils enfants , s'assemblèrent et avecqum eafac ceai de 
» Valois , et vindrent devant Meani. Et d'autre pnrt , ceux de 
» Paris, qui aafoient bien cette assemblée, se partirent un jdur 
» de Paris fm troupeaux et viadrent aTec les autres , et 
» furent bien neuf mille tous ensemble , et toujours lear ve- 
» noient gens de divers chemins. Si vindrent jusques aux 
» portes de la ville. Les gens de la ville ouvrirent les portes et 
» les laissèrent entrer. Si entrèrent si grand'planté que toutes 
» les rues en cstoicnt pleines jusques au marché. Quant ces 
» nobles dames qui estoient logées au marché de Meaux ( qui 
» est assez fort, mais qu'il soit gardé, car la rivière de Marne 
» l'environne), virent si grande quantité de gens accourir sur 
» elles , si furent moult ébahies ; mais ces deux seigneurs et 
» leur route vindrent à la porte du marché qu'ils firent ouvrir, 
» et se meirent au devant de ces viltnins ( qui estoient mal ar- 
»més), avec hi bannière du comte de Foii et celle du duc 
j) d'Orléans et le pennon du captai de Buz. Quand ces mé- 
D chantes gens veircnt ces gens armés et bien appareillez pour 
» garder le marché, si commencèrent les premiers à reculer 
B et les gentilshommes à les poursuyvir, et à lancer sur eux de 
» leors lances et de leurs épées. Adono ceux qui estoient de- 
a vant et qai sentirent les horions , reculèrent de hideur, 

• toaa à un Ciii , et cbeoient Vm sur rentre. Lors îssirent 
a tontes manières de gens d'armes hors des bairièrea et gai* 
» gnèrent tantost la place, et se boutèrent dedans ces méchairtes 
agens. Si les abbatolent à moneeanx et les tuoient ainsi 



(1) Compagnie, escorte. 



»«iMM im Mes, et rdMmtèmt «iiit Im de It irMe; 
> qo'tBOiioM mil deni ne tint ordemiBce M coiifor ; et eiieo» 
» dmt tant, qu'ils en estoient tons cnnnjw; et si les feinient 
» saillir à monceani dans la rivière. Brièvement ils en mirent 
» ce jonr à fin pins de sept mille ; et n'en ftast nul échappé s'ils 
y les eussent venin snyvir pins avant-.. » 

Après avoir rendu cet important service, Gealon ne resta 
pas auprès du rtfent Charles V. Les iinereBes IntorminaMes 
qjui divisaient les maisons de Foi i et d'Armagnac le rappelè- 
rent dans ses Elata. Ces inhnitiés héréditaires s'étaient réveil- 
lées ; les deux partis avaient pris .les annes, et plusieurs- des 
villes les plus importantes de la Langne^l'Oc s'étalent trouvées 
entraînées dans cette guerre. Le gouverneur général de oeita 
partie du royaume était le duc de Berrj qui , à cette époque, 
portait encore le titre de comte de Poitiers. U tenta, mais en 
vain, de rétablir ta pais : l'faitimilé qui existait entre lui et te 
comte d'Armagnac, Tuniott qu'il contracta avec ta IlUe de ce 
seigneur, donnèrent lieu i Gaston de l'accuser de partialit&. 
Le pape A son tour euaya d'apaiser ces discordes ; son farter- 
vention demeura sans sucoès ; il talhit que le Régent lui-même 
s'eccupAt de pacifier leur diflérend. Le maréchal deBoudfault, 
qui venait de terminer le traité de Bretignj, tint envoyé par 
lui, avec deux autres négoctateurs, auprès de Gaston, et par- 
vint i foire conclure (te 7 Juillet 136Ô) un arrangenwnt qui, 
cependant , Ait encore de courte durée. Le comte d'Armagnae 
Ait le premier à rompre ta paix. U fit défier Gaston Phoebus, 
et la guerre recommença. Le 5 décembre 1362, les deux comtes 
se rencontrèrent auprès de Launac Leurs armées étaient com* 
posées des plus braves chevaliers do la Gascogne. Aussi le choe 
fut rade et ta victoire demeura quelque temps indécise; mais 
Gaston avait plus d'habilete que son adversaire. Il fit tourner 
par quelques-uns de ses archers un taHlis auquel l'armée en- 
nemie était appuyée; Au moment oà le combat était le plus 
animé, ceux-ci se précipitèrent sur les derrières des Arma- 
gnacs qui, troublés par cette attaque imprévue , ne tardèrent 



Digitized by Google 



pas à se débander. Neuf cents prisoiniers et le comte d'Aiv 
magnac lui-même tombèrent au pouvoir du vainqiwiir. Lm 
rançons qu'ils furent obligés de payer s'élevèrent à une somme 
énorme; le comte d'Armagnac, lorsqu'il fut remis en liberté, 
restait encore débiteur de deux cent cinquante mille livres. Il 
aurait bien voulu se soustraire à l'obligation d'acquitter cette 
somme. Il s'adressa au prince Noir et le pria d'obtenir que 
Gaston lui en Rt la remise. La Guyenne, la Xaintonge, le Poi- 
tou , le Bigorre et les hommages des seigneurs dont les Etals 
se trouvaient enclavés dans ces provinces, venaient d'ôlre cédés 
à l'Angleterre par le traité de Bretigny. Edouard les avait don- 
nés à tenir en Bef à son fils. Ce prince , dit IVoissard , répondit 
au comte d'Armagnac : « Vous fûtes pris par armes et par belle 
» journée de bataille, et mit notre cousin le comte de Foix, son 
» corps et ses gens en avanture contre vous ; et si la fortune 
» fat bonne pour lui et contraire à vous , il ne doit pas pis va- 
»loir. Par fait semblable, moD$,eigQeur mon père ni moi ne 
» smrimis gré à qui nous j^lliit 4e remettre arrière ce que 
» noM tenons par belle a? enCmre et la bonne fortnna qiie noua 
» eAmes à Poitiers, dont nous repacions Notre Seignear. » 
Cette réfionse ne rabota pas entièrement le comte. 11 eut re^ 
eoors è la princesse de Galles; et comme celle-ci cMmaispit 
la courtoisie de Gaston , elle pria ce chevalier de loi odroyer 
on don. Le comte de Foix se teniiit sans donte sor ses gardes, 
n répondit à la princesse qa'nn panvre bachelier comme loi ne 
pouvait faire4e sacrifiées bien considérables ; qoe , néanmolna, 
il accordait ce qa'eUe demanderait^ poorva que cria n'eicédit 
pas soiiante mille livres. La princesse insista pour que remise 
entièfe (ût-foite au comte d'Armagnac de ce qu'il redevait sur 
sa rançon; mais Gaston s'en défendit, et l'on trouva qu'il agis- 
sait encore bien généreusement Au reste , cette conduite était 
en tout conforme à sa manière d'agir habituelle. 11 passait, à 
juste titi'e , pour un des princes les plus courtois et les plus 
magnifiques de cette époque; mais en môme temps il était en- 
nemi de tonte folle largesse. Sa cour, qu'il tenait À Orthez, était 
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le reodoi-TOif de ceux tpA se distingnaient per quelque genre 
démérite, soit dans les arts, soit dam lettres, soit dans la 
goerre. II se plaisait h rassembler autour de lui les plus turavea 
cheraliers, les meilleurs écrivains. La valeur malbeureusc était 
certaine de trouver dans ses Etats un généreux accueil. En 1367| 
après la bataille de Navarrète , il donna d'abord asile à D. En- 
rique de Trastamarc. Ensuite il permit que l'ainé de ses ûls na- 
turels, Bernard de Foix, embraasAt le parti du roi fugitif. Aussi 
quand la guerre fut terminée, pour reconnaître les services de 
Bernard, D. Enrique lui donna Medina-Celi , le maria avec 
Isabelle de La Cerda, petite-Qile d Alphonse le déshérité, et 
c'est de cette alliance que les ducs de MediDa-Geli se gloriûeut 
de descendre (1). Gaston avait été heureux dans toutes set 
guerres; cependant il préférait le repos de ses sujets à la gloire 
militaire. Toute la splendeur dont il était entouré ne l'empè- 
cbait pas d'apporter dans ses dépenses une sage économie, 
et, dit Froissard , il voulait savoir tous les mois ce que le sien 
devenait Xoiiiiours en doute à cause de ses querelles avec lei 
Armagnacs « voulant rester neutre entre les rois de France et 
d'Angleterre, il avait amassé d'imaeniea trésors qnl lui aaan- 
raient le moyen de lutter avec avantage contre quiconque Tat- 
taquerait "Ses troupes étaient nombreuses, bien payées ; et tan- 
dis que les terres soumises au rois de France et d'Angleterre 
étaient ravagées par les compagnies, les siennes étaient res« 
pectées. U n'était pas de pillard qui osât faire une injure , ni 
dérober un deniei' dans ses Etats. La justice y était sévère- 
ment gardée. Ueurenxd'étre à l'abri des désordres de la guerre, 
tes sujets payaient sans hésiter et sans se plaindre les tailles 
qu'il avait imposées. Il prenait, le fort portant le faible, deux 
francs par an sur chaque feu. Fersonne n'en murmurait, 
tandis que le prince Noir ne put, sans provoquer un soulève- 
ment, établir en Guyenne un fouage de moitié moins considé- 
rable. Ge prince, pour replacer Don JPédre le Cruel sur le 

(1) MarluB, U V. 4 7, cbap. 12. . . 
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trAn^ de Gastille^ avait pris à sa solde les compagnies de roih> 
tiers, commaQdées par Hugues de Carbolay. Il leur devait des 
sommes quUl ne savait oomment payer. Il assembla donc dans la 
ville de Niort les seignears et les députés des principales com- 
mîmes de l'Aquitaine et leur demanda la levée, pendant cinq 
SM, d*uita subside d'un franc par feu sur toute la provinMk 
Non-seulement les seigneurs rerusèrent , mais encore ils se ren- 
dirent à Paris et vinrent porter leurs plaintes au roi Charles Y, 
comme à leur souverain légitime ; car, bien que de fait les An- 
glais fussent en possession de l'Aquitaine, cependant ni le roi 
d'Angleterre ni celui de France n'avaient, relativement aux 
droits de suzeraineté, échangé les renonciations réciproques 
stipulées par le traité de Bretigny. Après avoir pris le temps 
de fiûre ses préparatib, Gbarics Y Gt ajourner le prince Noir 
à comparatire' en personne devant la Cour des pairs, afin d'y 
ré|H)ndre aux plaintes qui s'étaient élevées contre lui. Edouard 
était loin de s'attendre à ce message. 11 resta quelques instants 
pensif, puis il répondit à ceux qui le lui avaient apporté : 
(( Nous irons voolentiers à Paris, puisque mandé nons est du 
» Boi de Franoe; mais ce sera le bassiaet en t4te et loûpBit 
» mille hommes en notre compaignic. » 

Les eifets ne répondirent pas à cette bravade. Un soulève^ 
ment de toute la noblesse de la Guyenne prévint les attaques 
du prince de Galles; et trois années s'étaient à peine écoulées 
que celte province presque entière était rentrée sous la domio 
nation française. Pendant toute la lutte, Gaston s'était soigneu- 
sement tenu à récart . U avait également repoussé les offres 
que lui avaient faites, chacun de leur c6té, les rois de France 
et d'Angleterre. U avait observé une parfaite neutralité. Ce- 
pendant, en voyant le duc d'Anjou s'approoher du Béai'n à la 
tôte d'une arméè de quinze mille hommes, enlever Saint» 
Sévère et assiéger Lourdes, il craignit que le comte d'Armih 
gnacneproilàt des circonstances pour faire porter la gnerre 
eu cœur de ses Etats ; il se détermina à écouter les avances 
qui lui étaient faites par le prince français. Le duc d' Ai^ob 

5* 



— xTtn — 

•*MgigMi Crin Nnettre à Gaston le iigorre,âtiqiiel MM 
prétendait ai«ir droit codine liérttier de GomUnca da Mao- 
caÉe^ De ton côté, le comte de Foii promit de faire livrer anx 
ftançaiila vile de Lourdes. Ele était déHendiie par nnebev»- 
lier de sa fusille, appelé Pierre Amanit de Béam. Ule fit man- 
der «après de loi. Ce bvtfe fmliliwmme, avant de se rendre 
à oetleiavitalion, confia le joammandeoient de la place à son 
frère Jean de Béani et, en présence de tonte ta garnison • il 
M fit Jurer de ne remettre la place qu'an roi d'Anglelem 
éont il la lenaK; ensnlte il aUa tronver le comte de Foii. 

Castes hri fit kon accoeil, et, après ravoir retenn à OrHieB 
pendant quelques jours, il lai dit, en présence de plasieom 
aaignenrs : « Le dac d'Anjou pense que je fsvorise la défense 
> dn ehilBen de Lonrdes, et H en eitconrreneé contre mol. Je 
» 00 veni pas encourir la malvaillanee d'an si haut priocei 
» AM je vont fiili commande men t, en tant qne vous ponvei 
» méfliire envers moi , et par la foi et lignage que tons me de- 
» vci, qne voas rendies le cMIel de Lourdes, s 

Bien fs^Arnault de Béarn s'attendit à cette demande , en se 
rentendant adresser publiquement, H deaMnra tout interdit; 
mais son trouble ne dura qu'un Insjtant , et M répondit avec fer- 
meté : « MonseigBeur, vraiment Je vous dois fol et hommage . 
» car je suis un panvro chevalier de votro sang et de voiro 
» terre ; mais le chMel de Lourdes ne vous lendrai-je jà. Vous 
» m'avei asandé, si peaves fairo de moi ce qu'il vous plaira; je 
» teHens du roi d*Anglelerro qui m'y a mis etétehU, et à per- 
■ sonne qui soit je ne le rendrai fors à loi » Gaston n'était pas 
aecoutané à ce qu'on lui résistli La réponse loyale du goi»- 
verneir de Lourdes le transporta de fonur. «Oh! traltro , s'é- 
» cria44l, ta as dit non; tu ne Tas pas dit pour rien. » Et, se 
précipitant sur le malhenrenx chevalier, il le frappa de cinq 
coupa de dague , sans que celol-ct essayât de se défendre. « Ah ! 
9 Monsdgnenr, disoit-ii, vous ne faites pas gentillesse: vous 
» m'avez mandé et me oodeb » €es parâtes ne désarmèrent 
pasGaston, il fitjeter te Uaasédantna cachot eè hientét II 
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nminit; « enr, dit Maiard, il M pÊtmrmmt soigné doiM 
» plaies.» 

Loin dfl dterminer toi défèafenrs de Loordei I se reoirs» 
It Dwrt d'Arnult de Béarn ne fit qu'accroître leur courage. 
Le due d'Anjoii se vit forcé de lever le siège. Ainsi l'acte de 
cruauté eonmiis par Gaston , que rien n'anrait pu justifier, 

n'eut pas môme pour lui cette espèce d'excuse que donne quel- 
quefois le sneeès. Il faut d'ailleurs le dire, cet emporteneak 
n'est maltieureasement pas an fait isolé dans la vie de ce prince : 
lui si courtois, si affable avec les étrangers, si sage dans le 
gouvernement de ses Etals , apportait dans ses relations habi- 
tuelles une violence de caractère qui faisait trembler tous les 
membres de sa famille. Sa femme n'eut pas à se plaindre scu» 
lement des atteintes portées par lui à la foi conjusale. Cette 
époque était sur ce point moins scrupuleuse que la nôtre ; mais 
elle eut beaucoup à soutfrir de son caractère irascible, et, 
après vingt-cinq années de mariage, elle fut contrainte à se 
retirer en Navarre. Une question d'argent servit de prétexte à 
cette séparation. Le sire d'Albret , fait prisonnier par Gaston , 
se voyait dans l'impossibilité d'acquitter immédiatement les 
50,000 francs exigés pour sa rançon. Le roi de Navarre avait 
offert de répondre du paiement de cette somme; mais Gaston 
refusait une semblable caution. Cependant il finît par céder 
aux instances d'Agnès; il accepta la garantie de son beau-frère, 
toute mauvaise qu'elle lui semblât. Le sire d'Albret fut mis en 
liberté. Il se passa long-temps avant qu'il eût acquitté sa dette; 
enfin il en fit déposer le montant au roi de Navarre, sa caution, 
qui s'appropria cet argent. Vainement Gaston en demanda la 
remise; vainement Agnès se fendit en Navarre pour le récla-. 
mer; Charles le Mauvais répondit qtt*ini douaire- loi élalt'dA: à 
elle par son mari, et que, pour en assurer le paiement, 0 
conserverait la somme qu'il tenait entre ses mains. cAli! Mai^ 
» seigneur, dit la dame, vons asettei trop grande liaine par 
» œtle voie entre iMmseigiiear et tons; et si vous lenes-votre 
» propos , je n'oserai retooriiar ém la santé de Fois* earnoi»- 



* leigweqr «*oceiroit at ArailqM je famis 4^ — Jé m 
» sais • dit le roi, qui ne fonloit pas mettre l^argeot liera de tes 
a BMiM, ai fooa denseitferei eu al toiia relOnrneref ; inala je 
» aviaekef de cet argent, et à moi en appartient la garde ponr 
> vont, et jamaia ne pertira de NaTarre^ » La coartease de Foix 
ne pnt déterminer CharioB le llaiifaia i ae ééaialer de aa pré- 
tentien, et, oomme elle craignalt las envorlemenla de Gaaieii, 
eHe rerta en Naranre. 

Pam-èlre la rigueur inflexible du earaetère de Gatton eontri* 
buia-t-elle anasl à entretenu raninwaité qui exiatait entre lui et 
le «Somte d'Armagnae. La paix jurée entre enx fut de nouveau 
rompue. Le eomla lean espérait aans doute prendre sa revan- 
ehe de la déMie de Launac. 11 obtint d*abord quelques aven* 
tagea, etil enleva la fMIe de Gaières i mais son triomphe ae fut 
pas de longue durée, âuasiléi que Gaston eut coonaiaMnea de 
la priae de eefte place, il envoya deux de aea capitaines pour 
rinvesUr. 11 leur commanda de mettre tons les payaana en 
réqaîaiUon ; de les occuper à couper des erbrea pouren former 
de fortes barricadesdevant les portes de la ville, de manière à 
œqoa peraonaene pM en sortir. Au bout de peu de jours, il ar- 
riva hi-même à la tète de 500 homsKs d'armes, et son premier 
soin Ait de iiire continuer, tout autour des murailles, les bar- 
r i ca d eaque l'on avait construites d'abord devant les portes seu- 
lement Il agissait ainsi , parce qu'il savait que les Annagnacs 
n'avaient pas eu le temps de faire entrer beaucoup de vivres 
dana la fille, et il eapérait qu'en aflhmant les assiégés il en au- 
rait bientèt raison sans coup férir. En effet, ceux-ci eurent 
promptement épuisé leurs prorislons; ils furent obligés de ca- 
pilultt. Gaston exigea que le comte Jean d'Armagnac qui était 
dans la placé, que les gentilshommes et les gens d'armes qui 
s'y trouvaient avec lui en sortissent un à un par un trou foit à 
la muraille. A mesure qu'ils pessafent par cette ouverture, il 
IWait qu'ils remissent leurs armes. Ensuite ils forent conduits 
en prison oà ils demeurèrent jusqa'è ce qu'ils eussent acquitté 
la rançon fixée peur chacun d'eux. 
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La guerre entre les comtes de Foix et d'Armagnac dura en- 
core plusieurs années , et la fortune ne cessa pas d'être favo- 
rable à Gaston. Enfin, la paix fut de nouveau conclue en 1379. 
Cette foison essaya delà cimenter d'une manière durable. Pour 
éteindre les inimitiés qui divisaient les deux familles, on proposa 
de marier le fiisunique de Gaston à Béatrix,Glle du comte Jean. 
Celle jeune princesse était remplie de «:ràces, et l'enjouement 
de son caractère lui avait fait donner le surnom de La Gaie. 
Ces doux enfants étaient encore trop jeunes pour qu'il fût 

m 

possible d'accomplir le mariage; mais le contrat fut signé; 
la cérémonie des Gançailles fut célébrée le lendemain de 
la fèlc des Rameaux, 4 avril 1379, et l'on put croire enfin 
que la Langue-d'Oc allait jouir du repos dont elle avait été 
SI long-temps privée. Cette espérance dut s'accroître en- 
core lorsque Charles le Sage, au mois d'août de l'armée sui- 
vante, choisit Gaston Phœbus pour son lieutenant dans cette 
partie du royaume. Tout promettait une ère de calme et de 
prospérité ; mais ooame dtt m vieux proverbe : « De la coupe 
jasqu'ani Uerm advient souvent grand destouriiier. » Quelques 
jours seulement après qu'il eut confié à Gaston le gouverne- 
ment de cette province, le 16 septembre 1380. Gbarl^ le Safte 
rendit son ftme à Dieu. Un des premiers actes par lesquels les 
tuteurs de Charles TI signalèrent leur déplorable administra* 
tion, fut la révocation des pouvoirs conférés au comte de Foîi. 
Ilsnommèrant à sa place leidnc de Berri dont les habitants de 
la Langue-d'Oc connaissaient par expérience le caractère cruel 
et avara. A la nouvelle de ce changement, les notables du pays, 
réunis h Toulouse, décidèrant que de très humbles remon- 
trances seraient adressées au roi; mais en même temps, pour 
le cas on leurs représentations ne seraient pas^écoutées, ils.se 
préparèrent à la résistance. Us prièrent le comte de Foix de 
vouloir bien recevoir la province sous sa protection et mirent à 
sa disposition tous les moyens nécessaires pour en* chasser les 
cciropagnies de brigands et de routiers que le duc d'Avion y 
avait laissées. - 
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Prenant à coeur de justifier U confiance que lui témoignaient 
les populations, Gaston s'empressa Je rassembler ses troapes. 
11 marclia contre les routiers et les atteignit auprès de Babastens, 
au moment où ils Tenaient de piller un monastère ; ces misé- 
rables, pris à l'improviste, n'opposèrent qu'une faible résistance ; 
plus de quatre cents d'entre enx furent faits prisonniers. Ils 
étaient souillés de crimes et ne méritaient ancone pitié; awBi 
Gaston les fiUi pendre ttu arbres du voisinage on noyer dans 
le Tarn. 

Pendant que le comte de Foix s'appliquait à rétablir dans le 
pays l'ordre et la sécurité, les députés de l'assemblée de Tou- 
louse étaient arrivés à la cour. Ils demandèrent que le gouver- 
nement de la province fût laissé au guerrier à qui Charles V 
l'aYait confié ; mais on répondit que le roi avait fait connaître 
sa volonté et qu'elle était irrévocable. Les députés reprirent 
donc la route de leur province, bien déterminés à maintenir ce 
qui avait été arrêté dans l'assemblée de Toulouse. De leur côté 
les régents tentèrent une démarche auprès de Gaston. Ils Ini 
firent porter une lettre du roi et lui demandèrent ses conseils 
et son assistance. La réponse de Gaston fut loin de les satis- 
faire. U blâma la nomination du duc de Berry, et il dédaraqne, 
pour son compte , « tant comme il auroit la vie au corps, il ne 
» souiïriroit en Langue-d'Oc seigneur ou partie. » il n'était 
plus d'accommodement possible. Des deux côtés on prit las ar« 
mes. Les troupes conduites par le duc de Berry, rencontrèrent 
celles de Gaston dans une plaine aux environs de Bevel, le 16 
juillet 1381. Les bandes du comte de Foix se composaient de 
vieux soldats exercés depuis long-temps nui fatigues de la 
' guerre. Elles eurent bientôt fait pencher la fortune en leur fa- 
veur. L'armée royale fut mise complètement en déroule. Cette 
victoire permettait à Gaston les plus vastes espérances ; mais 
s'il se fût laissé éblouir, les événements n'eussent pas tardé à 
dissiper ses Illusions. 

Daps tous les temps , dans tous les lieux , le peuple est le 
même. Lorsqu'O ne sent plus peser sur lui la main de l'autorité 
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légifime, il s'abandonne au délire des passions déniagOfii|iiei. 
La ville de Béziers, la première, devint le théâtre de cea drames 
sanfflanls qui accompagnent tontes les révolnlkms. La popu- 
lace , soulevée contre les ofliciers ronnidpaax qu'elle accusait 
d'être favorables au duc de Berry, s'empara de l'Hôtel-de-ViUe. 
A l'approche du danger, le vlguier et les consuls s'étaient réfu» 
glés dans une tour qui paraissait à l'abri d'un coup de main. 
Le siège en eût été trop long pour l'émeute ; la lour était en 
partie construilc en bois ; on y mit le feu , et quand les malheu- 
reux qui s'y étaient retirés demandèrent à se rendre, on les 
rejeta impitoyablement dans les ll immes. Unsers^ent d'armes du 
roi fut massacré chez lui. Un autre, qui avait cherché un asile 
dans l'église, fut arraché de l'autel et massacré sur une tombe 
du cimetière. Les maisons des notables furent pillées. Des 
scènes semblables éclatèrent dans beaucoup de villes de la 
Langue-d'Oc et servirent de prélude à la révolte des Tuschins 
qui, bien plus terrible que la Jacquerie, désola pendant long- 
temps le Midi de la France. Ces misérables qui dans le prin- 
cipe, pour se réunir, avaient invoqué un prétexte politique , 
n'étaient en réalité organisés que pour le meurtre et le pillage. 
Lorsqu'un homme avait le malheur d'être arrêté par eux, ils 
regardaient si ses mains étaient calleuses, et s'ils n'y trouvaient 
pas les traces que laisse le travail de la terre ou des professions 
mécaniques, ils le massacraient impitoyablement S'ils prenaient 
un chevalier, ils lui remettaient son casque sur la téte après 
l'avoir fait rougir dans un brasier. Ils inventaient chaque jour 
de nouveaux genres de torture. Bien n'égalait ienr ernaaté, si 
ce n'est leur amour da pillage et de la dévasIatioB. Gaston ne 
vonhit pas qu'on pût loi reprocher d'avoir fUt canse cemawine 
avec de semblables auUiaires. il s'encrassa d*a b d iq ae r lepoor 
voir^ l'assemblée de Tooiome Ini avait confiée. H ramit le 
gottvernenwnk an doc ée Berry et laissa àcefrinoe la tishe 
difficile da détruira les Ttaschlns. Peor hd, il se ralira^ans ses 
Blats, et, sans se mêler davantage au tronUes qni déselaiant 
la Langne-d'Oe, il se borna à défendra SHsiyeiséelsttti in- 
sulte et de tonte agression. 




Jasqn'à ce jour le sort B*avatt cessé de favoriser Gaston. Ses 
richesses ainsi qae son pouvoir avaient toujours été en s*ao- 
cniissanL Cependant , sa part d'infortone et de douleur lut 
était aassi réservée. Do puis long-temps Agnès vivait reléguée 
•mNafarre. De vains efforts avaient été tentés auprès de Gas- 
ton pour qu'il la rappelât à Orthez. Dès 1373, le pape Grégoire 
loi avait écrit à cet égard ; mais il n'avait voulu consentir à an- 
cun rapprochement. Cependant il n'était pas assez cruel poui 
.priver entièrement Agnès des caresses de son fils. Il permit au 
jeune Gaston d*alter la visiter dans sa retraite. Au dire de quel- 
ques auteurs, ce jeune hommeressentait vivement l'injure faite 
i sa mère, et pour la venger, lorsqu'il revint de ce voyage, il 
rapporta du poison qu'il voulait employer pour faire périr son 
père; mais son projet fut découvert Une quinzaine de jeunes 
seigneurs, qui avaient été élevés avec lui et que l'on considéra 
comme les complices de son crime , furent suppliciés par les 
ordres de Gaston Phœbus; quant au jeune comte, il fut ren* 
fisrmé dans une prison .où il périt par la main du bourreau. 

Froiasard raconte cette eatutrophe d'une manière différente. 
Son récit est celui qu'on faisait en secret à la cour de Gaston 
lorsqu'on osait parier de ce terrible événement An moment o& 
le jeune Gaston allait quitter la Navarre , Charies le Mauvais 
le prit i part et lui dit : « Mon beau neveu , tous vous déso- 
les, ainsi que moi, de l'aversion que le comte de Fotx mani- 
feste maintenant pour votre mère. Cependant, il est un moyen 
Infiiiilible de la foire cesser. 11 sulBt de répandre une partie de 
cette poudre sur les plats qui seront servis à votre père. « Aus- 
» sitôt qu'il en aura mangé, vous serez bien réjoni, beau ne- 
• veu, car vous verres son esprit se changer comme par en- 
» diantement. Il ne vendra plus entendre parler d'antre chose 
» que d*avoir sa femme , et, une fois avec elle, ils s'aimeront 
> si tendrement qu'ils ne pourront se passer l'un de l'antre. » 

La renommée de perfidie que le roi de Tiavarre n'avait que 
trop méritée, aurait dû tenir le jeune Gaston en méfiance; 
mais nnexpérienoede son âge hii fit ajouter foi ans pnrotoa 
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ée son oBclo. Ed attendant roccation d*eii fiiire mage, il ca^ 
cha soigneiuemeiit la pondre qui M était donnée. Elle était 
renfermée dans un petit sachet qu'il portait sur sa poitrine» 
Cependant il ne fut pas en son pouvoir de garder entièrement 
le secret. Il couchait dans la môme chambre que l*mi de ses 
frères bâtards nommé Ivain. Geluip«i aperçut la bourse, Tenlut 
•avoir ce qu'elle contenait ; en aorte que Gaston hii avoua la 
vertu qu'il attribuait à ce ptiiltre. 

Trois jours pins tard, en jouant à la paume, les deux Trères 
te prirent de querelle. Ivain, maltraité par son r.îr^é, alla se 
plaindre à son père d'avoir été batlu. Depuis son retour de Na- 
varre, lui dit-ii, mon frère porle sur sn poitrine une boursette 
pleine de poudre. Je ne sais comment il la vaut employer ; mais 
il prétend que, par cemoyep, Madame i%;;Ti'>s rentrerabienlô*en 
maîtresse à Orlhez. Surpris de cette révélation, Gaston Phocbas 
attendit l'heure du repas pour approfondir les soupçons qu'elle 
lui inspirait. Lorsqu'il fut assis à table, il appela son f.îs comme 
s'il voulait lui parler à l'oreille, et, saisissant le moment où celui- 
ci se baissait, il lui plongea la main entre sa tunique et la poi- 
trine, et en retira le sachet Aussitôt il mit de la poudre sur un 
morceau de pain, et, ayant appelé un chien, il \c lui donna à 
manger. L'effet du poison ne tarda pas à se faire sentir; le 
malheureux animal expira au milieu d'affreuses convulsions. A 
cette vue, Gaston Phœbus, transporté de fureur, voulut se jeter 
sur son fils. Les chevaliers qui aaiistaient à cette scène se mi- 
rent au*devant de M* « Ohl Gaston 1 traître ! sTécriait le comte 
» de Foix; pour loi, pour accroître tonhéritage, j'ai voué guerre 
» et haine au roi de France, au roi d'Angleterre, au roi d'Ei- 
» pagne, au roi d'Aragon ; je me suis bien tenu contre eux, et 
» c'est toi qui me veux faire mourir! Ah! tu es un monsire; 
» mais tu en mourras! » 

Dans sa colère, il fit mettre à mort une quinialne de gentili- 
Iwmmes attachés à la personne de son fils. Il renferma celni-ei 
dans une prison, et rassembla & Ortfaes, pour le juger, tous les 
nobles et prélats de Foix et de Béain» lorsque les notables du 

4* 
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pays eurent entendu l'objet pour lequel on les avait convoqués, 
ils s't^crièrent d'une voix unanime. « Monseigneur, sauve votre 
» grâce, nous ne voulons pas que Gaston meure; c'est votre 
» héritier, plus n'en avez. » Gaston se laissa toucher. 11 promit 
d'épargner la vie de son fils, et se borna à le retenir en prison. 
Il y avait deux semaines que ce jeune prince était enfermé, 
lorsque le gardien, en lui offrant sa nouri ilure, aperçut intacts, 
dans un coin de la chambre, les aliments qu'il lui avait apportés 
depuis plusieurs jours, a Adonc referma-t-il la chambre et vint 
» aucomte de Foix et lui dit: — Monseigneur, pour Dieu, merci, 
» prenez garde dessus votre fds; car il s'affàme la eu la prison 
» où il git, et crois qu'il ne mangea oncques puis qu'il y entra; 
» car j'ai vu tout tant que je lui ai porté tourné d'un côté. De 
» cette parole le comte s'enfelonna, et, sans mot dire, il se dé- 
• partit de sa chambre et s'en vint vers la prison où son fils 
» étoit. El tenoit, à la malheure, un petit coutelet dont il ap- 
» pareilloit ses ongles et neltoyoit. Il fit ouvrir l'huis de la 
» prison et vint à son dit fils; et tenoit l'alumelle de son cou- 
» tel, et si près de la pointe qu'il n'en avoit pas hors de ses 
■ doigts l'épaisseur d'un gros tournois. Par mal talent, en bou- 
» tant ce tant de pointe en la gorge de son fils, il l'asséna en je 
» ne sais quelle veine, et lui dit: Ah! traître, pourquoi ne 
» manges-tu? Et tantôt s'en partit le comte sans plus rien dire 
V ni faire, et rentra en sa chambre. L'enfant fut sangmué et 
» effrayé de la venue de son père, avec ce qu'il étoit fuible de 
Il jeûner et qu'il vit ou sentit la pointe du coulel qui l'atou- 
)) cha ù la gorge ; car, tant petit que ce fut, ce fut en une veine : 
» si se tourna d'autre part, et là mourut; et à peine étoit ren- 
» tré le comte en sa chambre quand nouvelles lui vindrent de 
» celui qui administroit l'enfant, qui lui dit: — Monseigneur, 
» Gaston est mort. » (1). 

La douleur de Gaston fut grande : il prit des vêtements de 
deuil, fit célébrer d'une manière magnifique les obsèques de 

(1) JU mort du ù\i de Gaston eut lieu k 4 Janvier 4 3S1 . 
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80D fils ; mais ces témoignages d'affliction ne parent nî calmer 
sa douleur, ni le garantir dn nouveau mallienr qui devait bien- 
fAt l'atteindre. Une jeune fémme, nommée Marguerite, vivait 
depuis plusieurs années à la cour d'Orthei. Elle était bonne, 
pieuse et cbaritable; elle était aimée de tout le monde, et l'on 
ne pouvait loi reprocher qu'une faute : de vivre maritalement 
avec Gaston Phœbns, lorsqu'il n'était pas possible à TEglise de 
consacrer leur union. Plus que personne elle fnt affectée de la 
mort de ce pauvre enfant Peut-être sa conscience lui repro- 
chait-elle de n'être pas tout-à-hit étrangère è ce fiineste évé- 
nement Peut-être devait-elle croire que, sans elle, Gaston 
Phœbos n'eût pas si rigoureusement tenu sa femme reléguée 
en Navarre. Quoi qu'il en fût, un soir qu'elle était agenouillée 
dans son oratoire, elle crut entendre, près d'elle, gémir l'âme 
du jeune Gaston, qui venait demander des prières. Elle en ftit 
tellement effirayée, que ses femmes la trouvèrent évanouie an 
pied de son prie-Dieu. La tristesse glaciale qui régnait alors à 
la cour d'Orthes n'était pas de nature à eflacer l'impression pro* 
fonde que cette vision avait faite sur son esprit Les consola- 
tions de la religion ne purent non plus la dissiper; aussi, au 
bout de peu de temps* la pauvre Marguerite rendit son Ame à 
Dieu. Ce fut pour le comte de Foix un nouveau si^et de tris- 
tesse, il chei'cha, dans la religion, un soulagement à ses cha- 
grins. « IlrécUùitt rapporte Froissard (1), planté (2} cCoroyiont: 
tout leêjoun im nocturne du PtautUr» heuret d§ Notn-Dame, êu 
Saint-Esprii, de Croix et Tigile des morte» Il a même composé 
des prières dont une copie se trouve à la suite du manuscrit 
conservé à la Bibliothèque Nationale, sous le n* 7007. Aucun 
bibliographe, jusqu'à ce jour, n'en a parlé, et cependant elles 
ne sont pas sans intérêt Elles donnent quelques détails sur les 
premières années de l'auteur. nJeUeoi omfoiiu jadUt écrlMl 
dans sa lettre an duc de Bourgogne, qwuid m» Srigmmr /kf 

(1) Vol. 3, ch. 8. 

(S) Pfont/, abondance. 
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eamrwKi contre moi, » On pourrait infërar de cette phrase 
qu'elles ont été écrites pour calmer les ennuis de sa captivité 
lorsqu'il fut renfermé au Ch&lelet. Mais il s'y trouve des pea^ 
sages qui ne sauraient s'appliquer à sa jeunesse. 

«c Dieu tout-puissant, je vous ai supplié de m accorder l'honneur des 
armée, et vous m'en avez comblé. 

. » TcUenieBl qoa étm ki Samzins, les Juifs, lesdirétieDS, en Espagne, 
«nFiraiMa, aa Allnagne^ «a Lanbanfie, en çàelaa-ddà dis Bien, par 
^ra giSoa nuin aom eslooana. 

• En foalqae Uia qna J'aie M, j'ai remparté la vidaln, al vaaaam 
livré toas mes enneaiia entre mes maiaa, > 

Certcinement cec versets ne sont pas d'un jeune prince, mais 
d'un guerrier renommé pour ses exploits. Gaston les a donc 
écrits dans son âge mûr, au milieu des adlictions dont la Pro- 
vidence l'a frappé. Au reste, les événements ne lui permirent 
pas de s'abandonner long-temps à son chagrin: le bruit des 
armes vint faire diversion à sa douleur. Deux ans ne s'étaient 
pas écoulés depuis la mort de son fils, lorsque, vers la fin de 
l'année 1382, le comte de Flandres fut chassé de Bruges par 
ses sujets révoltés. Le roi de France, en qualité de seigneur 
suzerain et de protecteur du prince détrôné, conduisit en per- 
sonne une armée contre les rebelles. Philippe le Hardi, duc de 
Bourgogne , avait le plus grand intérêt au succès de cette 
guerre. îl était gendre et présomptif héritier du comte de 
Flandres. Aussi Gaston Phœbus, lié depuis long-temps par une 
étroite amitié avec le duc Philippe, ne pouvait se dispenser de 
prendre part à cette lutte. Il accourut à la tête de ses chevaliers, 
dont les efforts contribuèrent à la victoire de Rosebecq. Ce fut 
le dernier des faits d'armes qui signalèrent la glorieuse carrière 
de Gaston. De retour dans ses États, il s'appliqua surtout à y 
faire régner l'ordre et la justice. Après les soins du gouverne- 
ment, la chasse et l'étude des lettres lui aidèrent à tromper le 
souvenir de ses chagrins. C'est probablement vers ce temps 
qu'il prit la résolution d'écrire son livre de vénerie. Le poème 
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de Gaee de la TIgne était alon dans toute la Donveaiité. Cet 
«otenr, anceessÎTeiiieBt cbapelahi de Philippe le Yak»», de Jean 
et de Charles Y, avait, après la bataiUe de Poitiers, accompagné 
le roi dans sa captlTîté. C'est à Bedefort en Angleterre , 
l'an MGGGLIX, qu'il commença son ronwn du mtmdmmt ét rùi/ 

qui «donc àok jmiw, n^fpritt les dédmU pour Mchmr (1) h pneké 
oiimte. Ce livre ne put être achevé avant 437% ^; et il venait 
d'être offert au duc de Bourgogne quand eut lieu la campagne 
de Flandre. Gaston, disdple fervent des Muses, grand amateur 
de toute espèce de chasse, et lié d*amitié avec le duc Philippe, 
dut nécessairement en avoir connaissance. II parait s'en être 
inspiré. De même que Gace de la Vigne, il a prétendu combat- 
tre le péché oiseulx. Oci^u$etét dit-il, est cause de Um$ Im *ept pé- 
chiés mortels... Or, te prouveray comme le bon veneur ne feut être 
odeux. Mais Gaston n'a pas voulu traiter le sujet que Gace de la 
Vigne avait approfondi. 11 n'a pas donné, comme dit M. Gauchc- 
raud (3), les détails les plus minutieux sur les devoir du faucon- 
nier, du perdriseur, de l'oiseleur, et ,^ur loiilc.-i choses vécessaires à ro- 
/m>; c'est de vénerie seulement que Gaston s'est occupé. Il a 
commencé son livre le 1" mai 1387. Par conséquent il émit en 
train de l'écrire lorsque Froissnrd se rendit auprès de lui. Notre 
aimable chroniqueur n'avait fait encore que deux volumes de 
son histoire. « Je m'avisay, dil-il, que je ne vouloye pas séjour- 
» nerde non poursuir ma malière et pour savoir vérité des 
» lointaines besongnes sans que j'y envoyasse autre personne 
» en lieu de moi, pry voie raisonnable et achoison d'aller devers 
» haut prince et redouté maître, Gaston comte de Foix et de 
» Béarn ; et bien savoye que si je pouvoye avoir la grâce de 
» venir en son hostel et là estre i loisir, je ne pourroye mieux 

■ 

(4)l?<eJkMer, esquiver, éviter. 

tS) Il y est parlé do cbanoelier Pierre d'Orgemont, nomiBé chanoeller 
senlemMiteii IS73. 
(8) HUMn dê Gai ton Ptolw, page 73. 
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» an monde écbeoir ponr être informé justement de tontes 
9 nouTelles ; ear là sont et s*y tronvent monlt volontiers, tous 
» chOTaliers et ècnyers étrangers, ponr la haute noblesse de 
V lui ; et de tout ainsi comme je Timaginay, il m*en avint Si 
» remontray ce, et le Toyageque je vonloye foire à mon très 
» redouté seigoear le comte de Blois lequel me bailla ses lettres 
» de familiarité adreçans au comte de Foii. Ettantcherauchai. 
• enquerant de tous cotes nonvelles, que par la grâce de Dieu, 
» sans péril et sans dommage, je vins en son host<^ à Ortais , 
» an pays de Béam, le jour sainte Catherine (25 novembre) de 
» l'an de grftce MGGCLXXXyiII. Lequel comte de Foix, sitost 
» comme il me voit, me fit bonne chère (1) et me dit en riant 
» en bon françois que bien il me cognoissoit et se ne m'avait 
» onoqnes mais veu, mais plusieurs fois avoit ouy parler de 
» moi. » Ce fut i Orthex que Froissard recueillit en grande 
partie les matériaux de ses deux derniers volumes. 

Chacun se prétait à lui fournir des détails sur les faits de cette 
époque. Il en recevait même du comte de Foix qu'il voyait tous 
les jours. Chaque soir, après souper* il lui lisait quelques pas- 
sages de YHUtoire de Miliadut et de Gyron le Ccurtoie. Ce roman» 
qui fait partie du cycle de la table ronde, avait été composé par 
Hélie de Borron pour le roi d'Angleterre Henry III. Il ne lais- 
sait donc pas d'avoir quelques années de date. Néanmoins les 
copies en étaient encore rares; mais Froissard en avait apporté 
une, et Gaston prenait le plus grand plaisir à l'entendre. 

La cour d'Orthez avait alors repris son ancienne splendeur. La 
présence de Jeanne, Qlle du comte de Boulogne, en augmentait 
encore l'éclat Lagarde etia tutelle de cettejeune prîncesseavaient 
été confiées au comte Gaston, son parent* tes partis les plas 

(I) CMre, visage, c'est le mot espagnol ««ira : 

Cil partout où U vous rencontre 
Belle chière et lye voas monstre, 
Et de vous sslner ne cesse. 

{Bman dè la Jlow, vers 43037.] 
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brillants briguaient son alliance ; car, indépendamment de ce 
qu'elle était jeune et jolie, elle devait apporter en dot le comté 
jl'Aavergne, la baronie de Lunel, et plusieurs châteaux daos la 
Langue-d'Oc. Gaston éluda quelque temps les demandes en ré- 
pondant que sa pupille était trop jeune. Enfin l'oncle du roi, le 
le duc de Berry, qui était resté veuf de la fille du comte d'Ar^ 
magnac se mit lui-même sur les rangs. Heureux de foire en- 
trer sa cousine dans la maison royale de France, Gaston se fit 
néanmoins prier pendant quelque temps pour donner plus de 
prix à son consentement, puis il finit par l'accorder; puis, quand 
toutes les affaires d'intérêt eurent été réglées, il fit partir 
Xeanne pour aller au-^eTant des ambassadeurs qui devaient la 
recevoir. Elle fut accompagnée par les chevaliers les plus dis* 
tingués deToix et de Béarn, au nombre de plus de 500 lances. 
C'est au milieu de cette escorte, digne de la fille d'un roi, qne 
Froissard quitta la cour d'Orthez. 11 suivit Jeanne jusqu'à Riom 
en Auvergne, où devait se célébrer le mariage. 11 fut présent à 
toutes les fûtes auxquelles cette union donna Ken. Quant aa 
duc de Berry, qui, malgré son grand Age, avait pressé la con- 
clusion de cette affaire avec l'ardeur et la vivacité d*un jenne 
bomme, il ne lui fut possible de se rendre à Riom que deux 
jours après sa fiancée ; mais telle était son impatience, qu'arrivé 
dans la nuit de la Pentecôte (6 juin 1389), il voulut que le ma- 
riage fût célébré le jour même. 

Le voyage que le roi Charles YI fit cette année, dans le midi 
de la France, donna encore lien à Gaston de déployer sa ma- 
gnificence. Les exactions commises par les agents du duc de 
Berry désolaient, depuis long-temps, la Langue-d'Oc Mais la 
crainte d'attirer sur soi la haine et la vengeance de ce prince, 
empêchait que personne fit parvenir au roi les réclamations de 
la province. EiiQn, un religieux de l'ordre de Saint-Bernard, 
nommé Jean de Grand-Seive, eut le courage de porter, au pied 
du tréne, les plaintes de ses compatriotes. Malgré- les obstacles 
qne lui suscita le duc de Berry, ce moine généreux parvint jus- 
qu'au ni. En présence de toute la cour et du duc Ini-mème, 
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il eipon hardiment le but de son voyage. Le roi tai touché des 
mani dont on lui présentait la peinture. Il promit qu'il ferait on 
vofage sur les lieu ponr le soulagement des peuples. La guerre, 
' les affaires du gouvernement, Tafaient empêché, pendant quel- 
que temps, d'accomplir celte promesse. Fnfin il fixa son départ 
au jour de la Saint-Michel, 29 septembre 1389. Après avoir tra- 
versé la Bourgogne et avoir été trouver le pape dans Avignon, 
Gliarlea VI visita Nîmes, Montpellier, Béziers, Narbonne et 
une quantité d'antres villes. Partout il s'efforça de mettre nn 
)erme aux abeSy et de donner satisfaction à ceux qui avaient 
sooiïert, en punissant quelques coupables* Aussitôt qu'il fut ar- 
rivé à Toulouse, il témoigna Timpatience qu'il avait de voir le 
comte de Foi\ ; depuis la campagne de Flandre, il n'avait pjM 
eu l'occasion de le rencontrer. 11 s'emprnssa doncdelui envojper 
le maréchal de Saneerre etle8iredeLaIUvière.Gaston, de son 
c6té, afln de se rapprocher du passage du roi, avait transpoiié 
sa cour à Mazères, à quatorze lieues seulement de Toulouse. 
C'est là que les envoyés letroufèrent. « Monseigneur de Foii, 
» dit le maréchal de Saneerre, notre tràs cher sire, le roi de 
» France, vous mande par nous que vous le veuiltiez venir voir 
» à Toukttse, où il se travaillera tant qu'il vous viendra voir 
» aussi en votre pays. 

» — Messire Louis, répondit Gaston, je ne veux pas que le roi 
» ait ce travail pour moi; mieux appartient que je l'aie pour lui. 
9 Si lui direz, ainsi, de par moi, s'il vous plaît, que je serai là à 
» Toulouse dedans quatre jours. » (1). A leur retour, les envoyés 
trouvèrent le roi occupé à jouer aux échecs. — Eh bien ! dit ce 
prince dès qu'il les aperçut, le comte de Foix voudra-t-il venir? 
— Il a très grande affection de vous voir, répondit La Rivière, 
et il sera à Toulouse dans quatre jours. — Or bien, dit le rd, 
nous le verrons bien volontiers. 

CSommeil l'avait promis, Gaston arriva le quatrième jour, 
amenant avec lui deux de ses fils naturels, Yvain et Gntien. 11 

. (1) FfolwonI,' vol. 4, ehap. 8. 
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était iMMmipagné de deux cents chevaliers de Foix et de Tléarn 
qu'il avnit mandés, de la fleur de la noblesse et des Etats du 
comté, en sorte que sa siiUe se composait de plus de six cents 

chevaux. 

Le comte de Foi\ fut reçu aux Jacobins, elle reste de h jour- 
née se passa à installer, dans leurs logements, les personnel 
qui l'avaient accompagné. Le len lcmain , escorté de deux 
cents chevaliers, il se rendit au château que Charles VI occu- 
pait. Le roi, pour lui faire honneur, avait quitté ses apparte- 
ments, et l'attendait dans la grande salle. « Gaston, lorsqu'il vit 
D ce prince, les seigneurs de France, son frère et son oncle , 
» pour honorer le Roi et non autrui, s'agenouilla tout bas d'un 
» genou, et puis se leva et passa avant, et à la seconde fois il 
» s'agenouilla moult près du Roi. Le Roi le prit par la main et 
» l'embrassa, et leva sus et lui dit: Comte de Foix, beau coU' 
» sin, vous êtes le bienvenu. Votre vue et venue nous réjouit 
» moult grandement. 

» ~ Monseigneur, répondit le comte de Foix , graiid inerei , 
» qoifid tant voutmplfittà dire. » 11 s'entretint ensnite long- 
temps afec le roi. Il eut TluMinenr de diiier à la mèmé -talilt 
que lui.tTeoteidaesde Boorboaetde La Maicbe. « Quaadeii 
9 ent dîné, on leva les tables, et après grAoes rendues, oii prit 
» autres esbatements, et ftirent le roi et les seigneurs en étant 
» sur leurs pieds en eliambre de panmentfprëfr de deux heurfeSi 
m en ïïfvA ménestriers, car le emte de Foix s'y déMoit 
• grandament » ' 

Tant (|oe Gaston resta à Toulouse, il f eut chuiine jour ié 
nouvelles fêtes et de nouveani divertissements où il se signala 
par sa magnificence. U donna un jour à dîner aux ducs de 
Bourbon, de Touraine, de la Marche et aux principaux sei- 
gneurs (|ui avaient accompagné le roi. Charles s'y rendit lui- 
même vers la fm du repas, suivi seulement de quelques cheva- 
liers, a Le comte de Foix , de la venue du roi, pour ce que tant 
» s'étoit humilié que de venir jusque à lui , fut très grandement 
» réjoui, et aussi fut toute la compagnie, n Les divertissements 

5» 
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darèrentjasqu'à la nuit; et quand le roi voulut se retirer, Gas- 
ton couronna la joaroée en offrant de riclies présents aux per- 
sonnes qui étaient venues à cette fôle. Il donna en celle cir- 
constance plus de soixante chevaux de bataille, palefrois ou 
mulets tout harnachés (1). Les héraults du roi et ses méoeliiert 
reçurent deui cents couronnes d'or. 

Au milieu de ces plaisirs les affaires sérieuses ne furent point 
oubliées. Le roi eut en particulier de longues conférences avec 
le comte de Foii. Celui-ci n'avait plus d'héritier en ligne di- 
recte. Ses Etats devaient passer à un collatéral , Matthieu de 
Castelbon, son cousin, dont il croyait avoir à se plaindre. Il 
préféra laisser, après sa mort, ses domaines au roi. Il lui en fit 
donation. Le roi, de son côté, s'engagea à lui payer cent mille 
francs d'or; à lui assurer la jouissance viagère du comié de 
Bigorre, que, toutefois, le roi aurait le droit de reprendre pour 
une somme de cinquante mille francs, dans le cas où ce comté 
devrait être cédé au roi d'An;,'leterre avec lequel on était en 
négociations pour conclure une paix définitive. Le jour où ce 
traité fut signé, Gaston eut encore l'honneur de dîner avec le 
roi, puis le lendemain il partit pour Mazères afin de se prépa- 
rer à l'y recevoir; et il sut dépasser en cette occasion tout ce 
qu'on attendait de lui. 

Charles "VI quitta Toulouse le 7 janvier 1390. Dès qu'il eut 
mis le pied sur les terres du comte, il rencontra des troupeaux 
de moutons et de bœufs gras, conduits par des seigneurs dé- 
guisés en pasteurs; et ceux-ci vinrent lui en faire hommage de 
la part de leur maître. On lui offrit aussi plusieurs beaux che- 
vaux des haras du comte. Tous portaient des colliers avec des 
sonnettes d'argent. En un mot , Gaston ne négligea rien pour 
recevoir dignement sou hôte ; aussi Charles se plaisait-il à ré- 
péter que , si le comte de Foix était un grand capitaine, li était 

(1) M. Gaacheraud, page 298, dit 600 coursiers, palefrois ou mulets; 
mais (laos les éditioQS de Froiward et dans les manuscrits qae j'ai coa- 
■ailés, il y a seolemtnl 60. 
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«iissi le prince le pliu courtois et le phis générènx de ionépoiiiie* 

Après le départ du roi, Gaston retonma à Orthes où H reprit 
son esistence habituelle. La vénerie occapait alors nne grande 
place dans la Tie des princes et de la noblesse. C'était à cette 
époque le délassement faTori, «ossi n'est-H pas étonnant de 
trouver les historiens remplis d'événements airivés à la chasse. 
Le frère même de Gaston , Pierre de Béam. à la snite d'âne 
journée où il avait été obligé de combattre ion^-temps contre 
un ours, au grand péril de son corps, fut saisi d'accès de dé- 
mence. Le soir, à peine était-il endormi , qu'il se levait , s'ar- 
mait» tirait son épée et s'agitait comme s'il se fût défendu 
contre un redoutable adversaire. Cette affection , qui le jetait 
dans des états terribles, alla toujours en empirant jusqu'à ce 
qu'elle eût causé sa mort. 

Olhagaray rapporte aussi qu'un des premiers comtes de Foix, 
Rogier II, « estant allé à la chasse du cerf avec Madame Exi- 
» mène, fort content et joyeux ce jour-là, ayant couru long- 
» temps, lassé d'une si longue corvée, l'heure du dîner passant, 
» il se voulut refreschir; et comme on lui donnoità boire, ayant 
n prins quelque morceau d'un pastéde sanglier, il tomba de son 
» siège et, roulant les yeux en la teste, mourut sans mot dire. » 

Ce fut aussi à la suite d'une partie de chasse que Gaston 
Phœbus rendit l'âme. Voici le récit de cet événement tel qae 
nous l'a transmis Froissart (1) : 

ft En ccste mcjne saison (mai 1301 ) mourut le noble et gentil 
j» comte de Foix assez merveilleusement. Je vous diray par 
» quelle incidence. Vérité est que de tous esbats de ce monde 
» souverainement il aimoit le déduit des chiens et de ce il Atolt 
» très bien ponrveu; car tousjours 11 en evoit à sa plaisance 
» plus de seiie cents. 

» Le comte de Fotx estoit en la marche d'Ortais et estolt allé 
> joner, ébattre et chasser ès bois de Sanveterre sur le chemin 
» de Pampelune en Navarre, et avoit, le Jour quH monnit. 



(]} 4* Vol., ch. IT. 



».tQiitpUaiiliiiét avant nonne, cfaassé no «m. La prise dt 
» Tours vm et la curée faite, jà estoit basse nonne. Si denan- 
» da à ceux qui estoyent de lez lui quelle part on lui avott a|H 
» ptreillé à disner. On lui respomiit à Thospital de Rion, i 
» deui petites lieues d'Ottais. Tout ainsi comme il fut dit, il fut 
» /ait Ils s en vindrenttout le pas, chevauchant au village destns 
» nommé. Le comte de Foix et ses gens descendirent à l'bos- 
» tel, puis il entra en sn chambre, laquelle il trouva toute jon- 
9 chée et pleine de verdure fresche et pouvelle , et les parois 
• d'environ toutes couvertes de rameaux tous verts poor y faire 
•.plus frais et odiocant; car le temps et l'air du dehors estoit 
a merveilleusement chaud ainsi (}u'il est au mois de may. 
a Quand il se sentit en ceste chambre fresche et nouvelle, il 
» dit : « Celle verdure me fait grand bien , car ce jour a esté as- 
ti prement chaud. » Et là s'assit sur son siège ; puis devisa un 
» petit à messire Espaing du Lyon , et parloit des chiens et les- 
» quels avoient le mieux couru. Ainsi comme il parloit et devi* 
» soit, entrèrent en la chambre messire Ivain , son fils bastard, 
a atmessira Pierre Cabestan, qui vindrent ( jà estoient les tables 
1 couvertes en la chambre mesme). Adonc demanda-il l'eau 
9 pour laver. Deux escuyers saillirent avant : Raimonnet Lasne 
» et Raimonnet de Componne ; et Cayendon d'Espaijçne prit le 
)» bacin d'argent, et un autre chevalier (qui se nommoit mes> 
» sire Tibaut ) prit la nape. 11 se leva de son siège et tendit les 
» nains avant pour laver. Sitôt que l'eau froide descendit sur 
» les dois (qu'il avoit beaux et droits), le visage lui palUt, et le 
» cuaurluy tressaillit, et les pieds lui tressaillirent aussi, et 
a cheutsnr le siège tourné, en disant : < Je suis mortl Sire 
9 Dieu, mercyl • Oncques depuis ne parla; mais il ne mourut 
» pas si test, ains entra en peine et en tranché. Les chevaliers 
a (qui là estoient tous esbahis) et son Ois le prirent entre 
9 leurs bras moult doucement et le portèrent sur un lit , et le 
» couchèrent, et couvrirent et cuidèrent qu'il n'eut seulement 
9 qu'une deffante... On lui meit en la bouche pain et eau, es- 
» pioes et toutes choses confortatives; et tout ce rien jia lui 
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• valdk, «w.MiQioiDtiedainialMiKe .i fM mort «t miit 
» son aina nonlt donoeneiit 

» Dieu par sa grâce kii soit misérieon. » 

Le tendemaiii. le corps de Gaston fut apporté è Orihesoù, 

quelques semaines plus tard , on lui fit de magnifiques fiuié* 
railles. Gaston Phœbus avait à peine achevé sa soixantièma a»- 
née. L'usage de la chasse et l'habitude des exercices du corpa 
avaient OAtiataDa chez lui la vigueur et Tagilité delà jeunesse. 
De longues années semblaient donc encore lui être réservées. 
Sa fin inattendue surprit tout le monde et vint empêcher l'ac- 
flômpliseeroent du traité qu'il avait conclu avec le roi pour la 
cession de ses Etats. Dès que la mort du comte de Foix fut 
connue à la cour de France, Charles Vi envoya quatre com- 
missaires pour prendre possession de ses domaines. Le ma- 
réchal de Sancerre reçut l'ordre de s'approcher des fron- 
tières; mais les esprits n'élaient pas encore préparés à un 
changement de domination. Le pays de Foix eût accepté 
volontiers sa réunion à la couronne de France ; mais le Béarn 
tenait davantage à son indépendance. 11 se montrait favorable 
aux prétentions de Matlhieux de Castelbon ; il était à craindre 
que ce jeune seigneur, s'il était privé de l'héritage de Gaston » 
ne voulût soutenir ses droits par les armes et qu'il n'appelât è 
son aide les ennemis de la France. Charles, en ce moment, 
avait bien assez de ses démêlés avec le duc de Bretagne. I^afl- 
leurs, le vicomte de Castelbon avait mis la maio sur les ri- 
ehesses mobilières de Gastoq que personne ne pouvait kii dis- 
puter. Il n'avait pas trouvé dans son épargne noiDS d'on mil- 
lion d*écas d'or. Il lai fiit donc facile de gagner les personnes 
qui conseillaient le roi. Par le conwil des Etats de Béarn , il fit 
appel à la générpsité de oe prince qui, en effet, par lettres- 
patenles en date, à Tours, du 90 décembre 1390, lui dkandon- 
na l'héritage entier du comte de Foii. 

Quant aux bâtards de Gaston , une rente leur fut assurée 
pour les mettre i même de soutenir leur rang avec hen<iettr. 
Ivainméne. admis à k cour de Gheflei VI, devint «n de tes 
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oompagnom de pbiiir ; mais ee (M pour m malheur. Le 29 
JanTier 1393, à on bal qae donnait la reine , il figura avec le 
roi dans une funeste mascarade. Le roi, déguisé en satyre, 
ooodnisait cinq seignemv habillés comme lui et enchaînés les 
tam eut antres. Ils étaient Yétns de toile endoite de poix sur 
laquelle on avait appliqué des étoopes. Soit par accident, soit 
par malveillanee, le doc d'Orléans ayant approché un flambeau» 
ties étoopes 8*enllammèrent Le roi fol sauvé; mais Ivain et 
trois antres seigneurs roonrorent au bout de quelques jours 
couverts d'horribles brûlures. 

Tous les historiens ont placé Gaston au rang des meilleurs 
princes. Ce n'est pas qu'il faille justifier pour cda quelques 
actes de violence regrettables dans sa carrière ; mais il fut pleu- 
ré de ses sujets. 11 avait su assureivleur repos et leur prospé- 
rité; car c'est une vérité que l'histoire de nos jours a trop dé- 
montrée; ce n'est pas k douceur, l'humanité des princes, qui 
fait le bonheur des Etats. Avant toute autre vertu il faut ani 
souverains une main ferme et prudente qui maintienne l'ordre 
et qui comprime les factions. A cet égard, Gaston Phœbns, 
le destructeur de la Jacquerie, l'adversaire implacable des Rou- 
tiers et des Tnsdiins , était doué au plus haut point de cette 
sagesse rigoureuse qui assure le calme des États. 

Gaston fut d'ailleurs rsmi, le protecteur des lettres; luinnêroe 
il les cultiva avec succès. Il composa beaucoup de poésies dans 
la langue de ses montagnes , et parmi ces vieux refrains popu' 
iaires qui font retentir les vallées du Béam, s'il se trouve des 
couplets brillants de fraîcheur, de grâce et de naïveté , on les 
attribue encore au bon comte de Foix. Les prières qu'il a lais- 
sées sont écrites partie en français , partie en latin. Elles por- 
tent l'empreinte de son caractère. On y retrouve le prince et 
même le chasseur. A-t-il une comparaison à choisir, c'est au 
chenil qu'il l'emprunte. 

a Péchiex , je vous puis bien comparer à la morsure d'un 
» chien enragié ; car la morsure est petite , mais le venin est 
• très grand; car premièrement il enfle; puis après il rend 
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» grand douleur ; et puis vient en fièvre et en perd le manger 
» et le boire ; puis v ient en frénaisie et en descpnooigiaiioe do 
» toutes choses et en la (in s'en suit la mort. 

» Certes, ainsi est-il de pécliié; car quand on le fait, il 
» semble petite chose ; mais après il enfle ; car à peine sera un 
» pécliié qu'il n'atlraye un autre ou celui meisme autrefois ^ 
» tout ainsi comme l'enfleure atrait les humeurs du corps. » 

L'écrit le plus important de Gaston Phœbus est son livre de 
chasse. Comme veneur, Gaston fait autorité. C'est chez lui que 
Du Fouilloux, Sainovc et tous leurs successeurs sont venus 
puiser à pleines mains. Comme écrivain, il emploie un langage 
toujours logique ; il n'est pas un auteur de son temps qui l'eni" 
porte sur lui pour la netteté de l'expression. Gaston Phœbus 
envoya un manuscrit de cet ouvrage à Philippe le Hardi , ÛU 
du roi ten et preiBier duc de la deaiième Maiioii de Brar- 
gogne. Sdon M. Gancheniid (1), ce maniucrit poimiC èira 
c^i qui se trouve maintenant è la Bibliothèque oatfoiiale, in* 
erit sons le n*709S. Je ne saurais partager cette opioioD. . 

Si le manuscrit n* 7096 eût appartenu à Philippe le HanU, 
on y trouverait les armes de ce prince; car, au mo|eii*lge, 
lorsqu'on copiait un livre, oo ne asauquait pas d'y dessiner le 
blason du seigneur auquel il était destiné. Or, «lans le manui» 
aritn*T006, an bas de la promière page du prologue, osi a 
dessiné des armoiries; mais ce ne sont pas celles du duc de 
Bourgogne. 

Le manuscrit envoyé à Philippe le Hardi contenait non-seu- 
lement le livre de chasse de Gaston , mais encore un recueil de 
prières composées par lui. Ces prières ne se trouvent pas dans 
le manuscrit n* 70G^. 

£nfin nous lisons dans Argote de Molina : 

« En 1 387 , Gaston Phœbtu, comte de Foix, seigneur de Biarn, 
iermt en fronçais un excellent ouvrage qu'il dédia à Philippe de 
Frasue, duc de B<nergogn$, cmte de Flandre «I €Artoù, Ce ma/m' 
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(Ht JNNM jpcr héritage miré leê maint àt S, M. eathoHfU» If foi 
mttt ttifimt (1). // fait partit des Uvre» apportéi dt Bourgopte en 
Bt§Êgne par Philippe I*"', ûyeul de S. M. U est orné d'enlumi" 
mtni êrmdéff avec le plus gnmi êalent. Il est placé dans la B^Ko- 
tKéque deSm Lorenço (2), avec un autre livre en langue et en airac- 
tères turcs, orné de dessins, qui fut donné à S. M. par don Femand 
de Carrillo, comte dé IViffO, êtfm prmfimUduhuiiii fàU àUbor 
taille de Lépante (S). » 

Je ne connais aucun antear , depais Argote de Molina , 
ait parlé de ce manuscrit. Il ne se trouve plus à TEscurial. Je 
présumais donc que ce manuscrit tivait péri dan<; l'incendie da 
7 juin 1671, qui a dévoré une partie de cette bibliothèque (4). 
Néanmoins j'ai voulu m'en assurer et savoir d'une manière 
exa( te ce que ce manuscrit est devenu. M. José Cavcda, l'un des 
conservateurs, a répondu : « Dans le courant de l'annôc 1809. 
» a disparu de la bibliothèque de l'Kscurial le livre de vénerie 
» à propos duquel vous me questionnez (5). » Puisque le ma- 
nuscrit envoyé par Gaston IMiœbns nu duc Philippe le Hardi 
se trouvait encore à l'Escurial en 1809, il n'est certainement 
pas le n" 7098 qui nous occupe, car celui-ci figure sur les catt* 
logues de la bibliothèque depuis plus de deux siècles. 

Au bas de la première page du prologue de ce manuscrit se 
trouve un écu écarlelé au 1" et 4* d or à trois pals de gueules , 
qui est de Foix (6) ; au 2' et 3* d'or à deux vacbes de gueuie 
accolées et darioées d'azur, qui est de iiéaro. 

(I) Philippe II. 

(21 L'Escurial 

(3 Di>ciirso sobre fl iihro de la monloria que mand6 oscrevir 
D. Alonâo de Caslilia y de Leoa , aucior Gonçalo Argole de Molina. 

di. ui. ^^• v, 

(4) Aadrès Xiraenei* Deicripcion dd Eaeorial, f* 20S. 

(8 Bn el tao de 4 809 desaparecio de la Biblioteca del EBCOrial el libro 

de monleria porque Vmd pregiinlaba. 

(6) C'est une brisure des armes des anciens comtes de Barcelonne qui 
•ont maintenant celles d'Aragon, d'or à quatre paia de gueulw. Quand 
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Ces nrmes sont celles de Gaston et de ses successeurs. Il est 
donc probable que ce livre a été copié pour un comte de Foii; 
mais pour lequel ? 

Gast£rMnoii.£^^ a eu pour héritier son cousin-germain, 
Matthieu de Foix, vicomte de Castelbon. En IVOO, Matthieu 
étant décédé sans enfant, un arrêt du Parlement envoya en 
possession de tous ses domaines sa sœur Isabelle de Castelbon 
et Archambaud de Grailly, captai de Buch, qu'elle avait épousé. 
Ce sont eux qui ont formé l;i souche dont est sortie la deuxième 
maison de Foix. Leur fils, Jehan , leur succéda en 1413 et s'ef- 
força de donner à sa cour l'éclat qu'avait eu celle de Gaston 
Phœbus. il se montra preux chevalier, protégea les lettres, et 
fut renommé pour sa galanterie. Aussi Alain Chartier, à la fin 
de son joli poème des Deux fortunes (Camour, fait élire Jehan 
poui' décider quelle fortune d'amour est préférable : 

Une daiii«> qaint oo Tint à sa fois , 
Alla BonuDflr le bon comto do Fois, 

Sage et entier, 
Très noble Jeban, de Pbsbus béritier, 
Et qui porte son écu en quartier, 
Et qui toujours suil l'amoureux métier* 

Qiiaiil on l'ouy 
Ainsi nommer, chacun s'en esjouy 
Comme celui qui d'honneur a jouy, 
N'oncques nul d cu\ sd cuurl ne delTouyi 

En Berenguor, comte de Barcelonne, épousa, en 1 150, la fille du roi Don 
Kaniire lu Moine, il voulut conserver son blason et io substitua à celui 
d'Aragon (jui, depuis la bataille d'Alcoraz, était d'argent à la croix pleine 
de gueulei, accompagnée de quatre tèleâ do rois nègreâ au naturel, 
couronnées d'or. 

Les oomtes de Foix desoeodenfc des anciens comtes de Bsrcekmne* 
Frolssard ne s'exprime donc pas d'nne manière tout^à-fkit exacte lois- 
qa'il dit : 

<( En porte le comte de Foix les armes; car il descend d'Arsgon, et 
« liont paUéeâ d'or et de gueoled. » 
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Ains so soubmisdrent 
En son décret; et ainsi lui promisdrent ; 
Et devant lui en jugement se misdrent ; 
Bt les damet lenr poireir toy commiadreDl 

En son absence. 
Toates dirant qu'il a sens et acienoe, 
Et de chacun esoouter patience, 
Et en amonr bien grant eipérienoe. 

Et grand savoir, 
Valeur, bonté , haull cœur et bon vouloir 
Et droit avis pour connoîlrc le voir (1); 
Et qu'il vaut bien ix belle dame avoir. 

Aussi son port 
En fait assez témoignage et rapport; 
Car il porte en son mot par déport, 
CSomme cdai qu'amour maine à bon port : 

J'ai MTe Dame» 



Alain Chartier, né en 1386, mort en ItôS, n*a pa parler de 
lehan second, car ce prince n'a hérité dn comté de Foix qu'en 
1(70l C'est donc bien le fils d'Archambaud de Graillf qu'Alain 
CSiartier appelle l'hoir, l'héritier de Phœbus. Cest celui-là qui 
portait pour devise : JTai belle dame. Or, an verso du dernier 
feuillet du manuscrit, il* 7098 , on lit ces deux vers : 

Ce livre est à ccluy qui sans blasmc 
En son droit mot porte : J'ai belle dame. 

Ce manuscrit a donc été la propriété de Jehan de Foix. 
Cependant il est possible qu'il ait été copié pour un dïr-scs pré- 
décesseurs. £q elïct, la devise de Jehan l"* me paraît ajoutée 

(1] Le voir, U vrai. 

« Ce n'est pas fablo que dire vos volons , 
» Ansoiz est voira autressi com sermon. » 

Homan d'Àmile et d'Amie, vers 6 et 7. 
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«près GOQii. Elle est d'une écritare plus grosse , plus contour- 
née qne le caractère du corps de l'ouvrage. Je serais volontiers 
porté à admettre l'opinion du savant M. Paulin Paris, et à pen- 
ser que cfi manuscrit a été écrit aoua les vcm de Gaston lui- 
même, qui ?ottlait conserver un exemplaire de son ouvrage. 
Dans ce cas, il serait tracé de la main d' un des quatre secré- 
taires que « par esbatement Gaston ne nommoit ne Jehan , ne 
Gautier, ne Guillaume, mais qu'il appeloit Mal-me-sert (1). » 
Ce livre aurait ensuite passé par héritage entre les mains de 
Matthieu de Castelbon , d'Isabelle de Foix et de Jehan I". Au 
reste* ceci n'est qu'une conjecture. Un seul poipt est cer^ 
tain* c*est que ce livre, ayant été la*propriété de Jehan P% ne 
saurait avoir été transcrit postérieurement à l'année 1436. C'est 
donc le plus ancien , c'est aussi le plus correct des manuscrits 
qu'il m'a été possible de consulter. 

Après ce manuscrit* celui qui m'a semblé le plus curieux 
est aussi conservé maintenant à la Biblio thèque nationale. Il 
porte le n° 7097. L' écriture en est un peu^molns belle que celle 
(Tu n" 7098. L'orthographe en est aussi plus moderne. Dans ce- 
lui de Jehan 1'' on trouve toiqours le mot car écrit quar, selon 
rétymologic latine quan. Le son que nous exprimons mainte- 
nant à l'aide des lettres gn^ comme dans les mots baigner, mon- 
tagne, y est rendu par les lettres nh : bainher, montainhe. C'était, 
aux xiii" et xiv siècles, la manière d'écrire adoptée dans la 
langue d'Oc. C'est encore l'orthographe employée dans le patois 
béarnais et danslaUingue portugaise. Au contraire, le n* 7097 
écrit toujours car, montai, ce qui est évidemment plus mo- 
derne de près d'un siède. 

Mais si ce manuscrit est moins ancien que celui del^nl*', 
il lui est bien sup^ienr pour les miniatures magnifiques dont 
il est enridii. Les vignettes des deux volumes sont la reproduction 
plus ou moins altérée d'un type primitif. Les artistes qui les 
ont exécutées les ont seulement modifiées selon leur caprice ou 

(4) FroisBart, 8* vol. eh. viti. 
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selon leur talent. Celles du manuscrit de Jehan I* sont sim- 
plement ombrées en noir; celles da n*7097, an contraire, 
sontenlaminées et enrichies purUmt d'un grand lue de dorUre. 
Elles sont surtout d'une finesse inexprimable. On peut citer, 
par exemple, la vignette qui représente le chenil. On y voit un 
valet de chien coiffé d'un chapeau de paille dont on distingue 
parfaitement les tresses. Malgré cette excessive ténuité de dé- 
tails, on ne saurait reprocher à ces dessins ni raideur ni 
sécheresse. 

Comparées aux ouvrages qui nous restent de Jehan Fouc<jiicl, 
enlumineur de Louis XI, les vignettes de ce manuscrit parais- 
sent pins vigoureuses de ton; le coloris en est plus vif, le 
paysage y est incomparablement mieux traité ; mais le dessin 
des personnages est beaucoup moins correct Elles ne sont donc 
pas de Jean Foucquet ; mais elles sont et de son époque et de 
son école. Gebeaa manuscrit porte les armes de Saint-Vallier (1). 
D est donc probable qu'il a été copié pour Aymar de Poitiers , 
seigaeur «te Sain^Taiiier, qui a épousé Marie, fille natnrelle de 
Lools XI et de Hargaerile de Sassenage, ou bien pour leur fils 
Jean de P<rïtien. Geioi«€i était amatenr de vénerie tellement 
passionné , qu'il donna le nom de Diane à sa fille. 

En 1583, lors de la conspiration da connétable de Booiiion, 
Jean de Poitiers fat arrêté à Lyon , et Ton trouva dans ses pa- 
piers le chiflire dont le connétable se servait pour sa corres- 
pondance avec rEmperenr. Condamné à mort par arrêt du 
Parlement de Paris, du 16 janvier 1533, fl fut conduit à l'écba- 
faud , et il était sur le point de s'agenouiller pour recevoir le 
coup de la mort , quand arriva la grâce obtenue par Diane de 
Poitiers, sa fiHe. 

L'arrêt de condamnation ayant prononcé la confiscation de 
tous les biens de Saint-YaUier, ce beau manuscrit de Gaston 
Phœbus passa entre les mains de François I". Ce prince, grand 
amateur de chasse, l'emporta en Italie pendant sa désastreuse 

(4) D'azur k six beaanto d'irgent 3, S et 4 , au chef d'or. 
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campagne de 1525, et son bagage ayant été pillé à la bataille de 
Pavie, ce volume tomba entre les maÎDS d'un soldat. Gelui-ri If? 
Tendit à Beiiiard , évêque de Trente , qui en fit hommage à 
Ferdinand, infant d'Espagne, archiduc d'Autriche » frère de 
Charles-Quint. Cela est constaté par cette lettre, en latin, 
inscrite au verso de la première page de garde (1). 

« Serr»l.<<imn ne invicdsslmo II ijspaniarum prîncipt Ferdinando 
» archiduci Austrtœ et Domino mo colendissimo liernardus Epii- 
u cupm TridcniiiiuK humilliséimam sut commendatioiiem et servi" 
» tutis oblationem. 

«Parthomm rez, aerenissime Princeps, a quoquam sine 
» munere adiri non consueverat« idem mihi de tuâ mayte co- 

« gîtantj, ne vacuis (ut aiunt) manibus te re^em , et in terris 
» Deum meum acccdcrem : quum ut optiraô sels aurum mihi 
» non sit, nequc argcntum , forte nupcr fortunA oblatus est 
» liber iste, non utiquc iiuiororus , adeptus in ilh\ gîoriosissimft 
» CiBsaris Caroli iratris tui amantissimi contra Gallos apud 

(<) Hommage et humble souvenir offert au sérénissinie et tr^'s invin- 
cible Infant des E><pnpnc?, Ferdinand, archiduc d^Âulriche, par Bernard, 
évéque de Trenlo , son zélé serviteur. 

Sérénlssime Infant, 

n était d'usage chez les Parthi's de no pas approcher de leur roi sans 
lai apporter quelque offrande. J'ai pensé devoir agir de même avec Votre 
Majesté, et je n'ai pas voulu me présenter (comme on dit) les mains 
vides devant mon Roi et mon Diou sur cette terre. Cependant, vous le 
savez tiès bien , je ne possède ni or ni argent; mais le hasard vient do 
faire tomber entre mes mains ce livre qui n'est pas sans quelque beauté, 
n provient du bnlin enlevé auprès de Pavie lors de cette glorieuse vic- 
toire rempwtée sur les Français par l'empereur Charles, vetre fràre bien- 
aimé. H m'a suffi de lire la table des malièree pour comprendre que ce 
livra éemii être à votre usage et qu'il n'ilsii pas mon affaire. Aussi 
J'ose vous l'offrir comme un rigoe et comme un témoignage de mon 
empressement pour votre service, ie sais bien que ce présent est peu di> 
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» Papiam victorià : cajos quidem libelli séries inc protinùs ad- 
» monoit tu» servitutis non meum munas esse debei-e, eidem 
» igitur fllnm, qualiscnmque sit, in signuin, et in testinio- 
» nium meserga se perpetns servitutis et observa ntiœ oO'erre 
» non erubesco : et si certus sum munus haud quaquà (anto 
» principe digniim ossc, minimè tan^on dubilo quia ejus lectio 
» te plurimam sit oblectaiura, et pro tuà magnanimitatc ac be- 
» nignitate;qaibus tu solas reliqnos principes snperas, largien- 
» tis animum non ipsiim munuscolum quod tenne est aspicies* 
• quantum' ad magnitudincm spectat niliil omnino déficit : 
» qoamqnam fortassis in libello ipso multa defuisse videautur, 
» quominus sibi decenter oileiTi debuisset, a me tamen plura 
» cxpectari non possunt : quutn jam diù omoia et me ipsum 
» aidera dediraverim ac dovoverim. 

» Yalediufœllx, inviclissimc princeps, Bcriinnlii qno sor- 
» vulum tuiim (ut scies) ju^Mler commendatis liabe, et ut 
» Ciepisti favoribus tuis clementer conlende. » 

Cemantisci it de Gaston Piiœbus resta environ cent trente ans 
au pouvoir de la Maison d'Autriche. Une di faitc l'avait fait 
sortir de France, la victoire l'y ramena. Pendant les campa- 
gnes que Turmne fit dans les Pays-Bas , le lieutenant-général 
marquis de Vigneau devint propriétaire de ce volume ; il en fit 

gne d'un aoni grand prince, le ne doute pas néanmoins que sa lectnre 
ne vous Intérosse; et j'eapàre que celle bonté aussi bien qoe cette gran** 
deur d'ftmequi voos élèvent an-^essus de tons les autres princes, vous 
feront considérer l'inlention du donateur et non Texigailé de l'offrande. 
Qaantà ce qui louche à réieiuluo, rien ne manque dans co livre , encore 
que peut-être il y manque bien des chosps ponr (]u il tr<-! tto de voas 
ôlre offert; mais il en est beaucoup qu'on ne peut aU(>n in* (Je moi : car 
depuis îonL'-toriip^, tout ce quo je possède et ma propre personne voos 
apjîai lioruionl cl \ ous sont dévoués. 

Que Dieu, prince invincible, vous conserve long-toiii[>s le l.)onlieiir et 
la sanlé; ne laissez pas de Bernard , votre serviteur (comme vous le sa- 
vez), au nombre des indifférente, et continuez à ré[>andre sur lui vos 
âveurs. 
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hommage à Louis XIV, et cette mention fut inscrite au veno 
da deniième feuillet de la table des matières : 

« Le 22 jaiUet dé FanBée 166i, le roy estant àFontaîDeUeau, 
» le sieur marquis de Tigneau, lleatenant-général dans les ar- 
» méea de S. H . , eut l'honneur de lui donner ce livre ; moi , 
» lecteur ordinaire de la chambre , présent 

» La MESNABinÈRB. » 

Louis XIV déposa le manuscrit à la Eibliothèque. 11 y fut 
inscrit sous le n° 7097; il porte rcstampille de la Bibliothèque 
du roi au bas de la première page de la table. 11 ne devait donc 
plus sortir de celle collection ; mais, ([uelques années plus tard, 
Louis XIV le flt redemander et ne le rendit pas. Sa place resta 
long-temps vide. Enfin, pour combler celle lacune, on acheta 
d'un habitant de Nevers un autre manuscrit du môme ouvrage, 
copié vers la fin du \\V siècle. Quant au manuscrit de Saint- 
Yallier, il fut renais par Louis XIV ù sou fils, le comte de 
Toulouse. 

Des mains du comte de Toulouse ce manuscrit est passé par 
succession en celles de la Maison d'Orléans, 11 faisait partie de 
la bibliothèque particulière de Louis-Philippe. En 18tô, il se 
trouvait à Neuilly lorsque ce chftteau fut incendié par la popu- 
lace. Pkisieurs fois H. Brenot, bibliothécaire du Palais-Royal , 
avec une complaisance excessive, m'avait permis de consulter 
ce manuscrit Je craignis, au moment du désastre» qu'il ne tom- 
bât entre les mains d'individus qui le laisseraient périr ou qui 
le feraient disparaître. Je prévins de son existence les conserva- 
teurs de la Bibliothèque nationale. Porteur d'une recomman- 
dation de IL Naudet, je me transportai à Neuilly et Je contri- 
buai, autant que cela fut en mon pouvoir, à faire rentrer ce 
beau manuscrit à la Bibliothèque nationale. La reliure seule 
a été endommagée; les angles sont écornés; une des gardes 
est maculée de sang ; mais beureusemeBt le corps de l'ouvrage 
est intact.» 

U existe encore à la BiblioUièque nationale plusieurs manua- 
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«rite de l'oaTrage de Gaston Phœbns; mais aiieiiD,ni pour l'an- 
eîenneté, ni pour la pureté datette, ni pour la beauté des 
vignettes, ne saurait être comparé aux manuscrits de Jelian 1** 
etdeSaînt-ValUer. 

On conserve à la BibIiotfaè<pie Mazarine un manuscrit de cet 
ouvrage numéroté ~ relié en maroquin rouge, avec les ar- 

mes de France en dorure. L'écriture et l'orthographe sont du 
xvi« siècle. Ainsi, on lit dans ce manuscrit mtf au lieu de un , 
iiiofilai^m et alignier au lieu de montainKe eta/«nA«r. 

Au bas du premier feuillet sont peintes les armes de la fa- 
mille Pot-de-Bhodes : « D'or à la fasce d'azur, au lambel de 
gueule à trois pendans. » Après les premières lignes du cha- 
pitre 38 , conmemudoUfbn ^aumbléetoUen yver «otï m eftf, OQ 
trouve les mêmes armes de Fèt-de-Bliodesécartelées de cdiea 
de Baliac d'fintrague : « D'asur à trois sautoirs d'argent an chef 
d'or à trois sautoirs d'amr. » Ce manuscrit a donc été copié 
pour Jean Pot, seigneur de Rhodes et de Ghemaut, prévôt et 
maître des cérémonies de Tordre de Sain^Michel, ambassadeur 
à Rome , à Vienne et en Angleterre , postérieurement à son 
alliance avec Georgette de Raliac. Or> leur contrat de mariage, 
auquel ont assisté la reine de Navarre et le connétable de 
Montmorency, porte la date du 10 mai 153& 

Le manuscrit de la Bibliothèque Haxarine se trouve donc plus 
moderne que toutes les éditions de Vérard , de Trepperel et de 
Lenoir; car la moins ancienne est delS25. Aussi en reproduit- 
il presque toutes les bévues. 

Quant aux vignettes de ce volume, elles n'ont pas été copiées 
d'après celles des anciens manuscrits: elles ont un galbe beau- 
coup plus moderne et me semblent présenter le caractère de 
dessins originaux. 

11 existe deux manuscrits de Gaston Phori>u8 au Vatican ; un 
à la Bibliothèque royale de Suède ; un à celle de Cambridge 
J'ai le regret de n'avoir pu obtenir aucun renseignement sur 
leur correction ou sur leur beauté. 
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La plus ancienne édition du livre de Gaston Phœbus date des 
dernières années du xv* siècle. Elle a été publiée par Antoine 
Vérard. A cette époque, les éditeurs, pour s'attribuer le profit 
et l'honneur que devait rapporter le livre imprimé par eux , 
supprimaient la date de l'ouvrage, dissimulaient le nom de l'au- 
teur. C'est ainsi que Yérard en avait agi pour la traduction 
d'0ro5eetdes Quatre Vertus, de Sénèque. Ainsi fit-il pour le 
livre de Gaston Phœbus. Il l'intitula : Phœbm des déduicts de la 
eftoMt dgB bettn êouoaiges et des oyseaux de proye. Or, ce titre ne 
peut convenir à l'ouvrage du comte de Foix qui ne s'est nulle- 
ment ocenpé ée fanconnerie. fl eit vrai Yérard a joint an 
traité de vénerie une partie da poème de Gace de la Vigne, 
comme si les denx ouvrages eussent été dn néoie anteor. 

Sons le rapport de l'exécution matérielle, celle 'éditton est 
magnifique. Ble forme un beau volume iD4* à deux colonnest 
enrichi de gravures sur l»ois. Le ptpier en est ferme, hien 
collé; l'encre est noire, et les caractères gothiques sont d'une 
grande netteté. 

Mais sous le rapport de la eorrection, rien n'est plus p^ 
toyable : la date est supprimée; les noms sont défigurés; le 
comte de Béam y devient un seigneur de Beanru ; les passages 
sont tronqués ; te sens est presque partout altéré; ainsi on fait 
dire par l'auteur que le lièvre a grand peur de courir 1 II y a 
dans le texte : grand pmmr; que la biche porte comme la 
vache quelquefois deux saisonsl il y a dans le texte : quelque- 
fois deux faons. Il n'est pas de page on l'on ne imisse «igniBl^ 
quelque faute aussi grossière. 

£n téte du livre est un prologue en vers détestables qui se 
termine de cette manière : 

Prince b^Dl , oe livre est de grant art 
Qne vous a ftât votre servant Térard. 

La seconde édition est de Treperel. J'ai fait de vaines dô» 
marches pour la trouver. £lle n'existe dans aucune des Biblio- 
thèques publiques de Paris, ni dans celles des départements 

r 
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que j'ai été à même de visiter. Je dois donc m'en rapporter à 
ce qu'en disent les bibliographes. Klle est petit in-folio j;oth., 
de 118 feuillets. Elle se termine par ces mots : ^^i fine le livre de 
Phébus imprimé par Jehan Trepcrel. Au-dessous SC trouvent CCS 
deux lettres : A-Y. On les a prises pour une signature, et l'on 
dit que l'édition est sans date. Quant ù moi , je lirais : an-dnq > 
c'est-à-dire en complétant le millésime, 1505. 

Les frères Lallcmant, dans la Bibliographie des Théreutico- 
gi'aphes qu'ils ont placée en téte de V Ecole de la chasse, par 
Leverrier de la Conterie , signalent deux éditions de Gaston 
Phœbus, publiées par Philippe Lenoir, Tune en 1515, l'autre 
en 1520. Il me semble peu probable que deux éditions de cet 
ancien ouvrage aient été publiées <lnns un laps de temps aussi 
court. Je crains que les frères Lallcmant n'aient été induits en 
erreur par cette fraude assez commune en librairie, qui consiste 
à mettre un titre nouveau en tête des restes d'une édition déjà 
ancienne dont on veut activer la vente. Pour mon compte , je 
n'ai pu trouver qu'une seule édition publiée par Lenoir, petit 
in-4' goth. , à deux colonnes, de 78 feuillets, sans pagination. 

En' voici le titre : 

I^MyroirdePhAïudttdiimetx dt to chatte aux b atu igm im gm 
0t dm tnfteoMix défraye anee Vart de faueotmie et la wte dee betlee 
et ayeeatdx à eeia prapieee. 

On les vend à Paris par Philippe Le Noir libraire demourant en 
la rue Sainct- Jacques à l'enseigM dt la Rote Uanche anuronnée. 

Le Yolame est ainsi terminé : 

Cij finist Phébus des déduictz de la chasse nouvellement imprimé à 
Paris par Philippe Le Noir libraire et tung des deux relieux jurée 
en V Université de Paris , demourant à la rue Sainct-Joequet à Ten- 
seigne de la Rose blanche couronnée. 

TV 

15, c'est-à-dire en complétant le millésime , 1515. 
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Cette édition ne contient pas le poème de Goce de la Vigne. 
Elle ajoute des fautes nouvelles aux fautes de Yérard dont elle 
reproduit même le mauvais prologue; seulemeiit» elle eo im- 
prime aÎDsi les deux derniers vers : 

Prioe begni ee Ihrra este grtt art 
Que IV a liiict v«*aemt loyal. 

La rime n'est pas riche et le poète n'a pas fait grands frais 
d'imagination. 

Trouvera-t-on meilleure rédition que j'ai corrigée? Au moins 
je l'ai faite avec soin, avec conscience , je dirai presque avec 
amour. Je me suis efforcé d'éclaircir par des notes le sens des 
mots qui auraient pu embarrasser quelques lecteurs. J'ai es- 
sayé de déterminer la valeur et Tétymologie de ceux qui ne se 
trouvent dans aucun glossaire. Chaque fois que j'ai rencontré 
des dîffieoltés ao-dmis de mes connaisBanoes, fai en reeoim 
ani maîtres de la Baienee. À cet égard , fat tirouTé les conaer- 
vateors de la Bibliothèque toujours prêts h me donner des ren- 
seignements, A m'indiqoer les anteors où je pouvais trouver 
une solution satisfoisanle. Le savant M. Pantin Paris a surtout 
été pour moi d'un grand secours* d'une bonté infinie, et je 
serais mécontent de moi si je terminais cette notice sans y 
consigner le témoignage de ma vive reconnaissance. 

« 

Joseph Lavallke. 



EBRATA. 



Page u, noie : 

Primo quaodo lîii Mtof flram Bwltna perfemt ei fHfolis itie) : 
untmi quod meoi pâfer met. Mater Terecondebantar. 

liuz: 

ê • 

Ihrhiio ^mado ftd natn enon naltain penrersas'et fttroliil(f<e): 
tantnin qnod meus pater et mea mater vereeuDdebanUir. 

J'ai appefé l'auention, non sur le barbarisme /rtvoh'f qui , mis peut- 
être par euphonie au lieo de fricolusy ne doit pas être considéré comme 
une grande faute, mais sur la conjonction t. C'est évidemment ia con- 
jouctiou espagnole y, dont 1 emploi ni'u paru mériter une remarque. 
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(£i £ommeti(( le {Irologut ïtn imt (Eljossc iinc fist U 
tarât Sihuu /mjf, sti^neitr be 0éani. 



€|£^u nom et en tout honneur de Dtai le créatenr et sei- 
j^gnenr de tontes dioses et dn benoist son fils lésociit 
^"^xS/et dn saintEsperit et de toute la sainte Trinité et de la 
vierge Uarie et de tons les saints et saintes qui sont en la gvaee 
de ]>ieu, jb Gastoh, par la giacb db Died, sDENomii 
Fisns CONTE DE Fovs, SEIGNEUR DE BÉARN qui tout Hion temps 
me suis délecté par espécial en trois choses : l'une est en ar- 
mes : l'autre est en amours, et l'autre si est en chasse. Et quar 
des deux offices il y a heu de meilleurs mestres trop que je ne 
8uy, quar trop de meilleurs chevaliers ont été que je ne suy , et 
aussi moult de meilleurs chances d'amours ont heu trop de gens 
que je n'ay: pource seroit {jrant niceté (1) se je en parloye. 
Mes je remet ces deux ofrices d'armes, d'amours; quar ceulx 
qui les voudront suyvir à h'iir droit y aprendront mieulx de fet 
que je ne pourroye deviser par parole; et pour ce m'en tniray. 
Mes du tiers office, de que je ne doubte que j'aye nul mestre, 
combien que ce soit vantance, de celuy vouldray je parler : c'est 
de chasse et mettray par chapitres de tontes natures de bestcs et 
de leurs manières et vie iiue Fen (2] chasse oonununément ; quar 
aneunes gens cfayMsent lions, liépars, cbevaulx et boefo san- 
valges, et de cela ne TenQl-je pas parler; qnar pou les chasse 

(1) Niceié, «tapletie. G*«8t la iraducaon dn mot mpêgnol aeeedad. 
(S) L*en, Tm». 
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l'en (1). Blés des antres bestes que l'en chasse commanéiiient H 
chiens chassent voidentiers entens-je à parler pour aprendre 
nuNdt de gens qoi tuelent cfaassier que ne le soevent mie fere 
ainsi conune ont par aventure la voulenté. 

ft paileray premièrement des bestes donlces qd viaideiit, 
pource que elles sont plus gentils et plus nobles. Et première- 
ment dn cerf et de toute sa nature. Secondement du rangier et 
de tonte sa nature. Tiercement dn dain et de toute sa nature. 
Qnartement du bouc et de toute sa nature. Quinlement du che- 
vreul et de sa nature. Sextement du lièvre et de toute sa nature. 
Septement du connill et de toute sa nature. Et après paiieray de 
1*onrs et do toute sa nature. Après du sanglier et de toute sa na~ 
ture. Après du lou ot do toute sa nature. Après du renard et de 
toute sa nature. Après du chat et de toute sa nature. Après du 
blaireau et de toute sa nature. Après de la loutre et de toute sa 
nature. 

Et puis par la frrnce de Dieu parlerny de la nature des 
chiens qui chassent et prennent bestes. Et premi^romont de 
la nature des alans. Secondement de la nature des lévriers. 
Tiercement de la nature des chiens rourans. Quartcment des 
chiens pour la perdriz et pour la caille. Quintement de toutes 
natures de chiens mesiés comme sont de mastins et d'alans, 
de lévriers et do chiens courans ot d'autres semblables. Et 
après parleray de la façon et manière que bon veneur (2) doit 
avoir. 

Et fut commencé ce prôsoiit livre le premier jour do May, 
l'an de fjraco de l'incanintion de notre Seijrnetir que on con- 
toit mil trois cens quatre vins ot vu ; ot ce livre ai com- 
mencé à costo lin que je vu<'ill que chascuns sachent, qui 
ce livre liront ou orront, que do chasse jo ose bien dire qu'il 
puet venir beaucoup de bien. Premièrement on en fuyt tous 

(1) Pou les chasse l'en, peu les chasse-l-on. 

(S) Gaston Pliœbus écrit iiMlIffércmmcnt veiieiir ou veneoiir, liiiiiieur 
ou iiumonr. 
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les sept péchiez inortelz. Secondemeiil on est niieulx t lievau- 
cImidI et plus Juste et plus entendant et plus apert et plus aysé et 
entreprenant et mieulxcognouMUt tous pays et tous passages ; et 
turief et court toutes bomeft coutumes et meurs en viennent, et 
la salvation de i*âme ; quar qui fuyt les sept péchiés mortelz, se- 
lonnostre foy, il «loit estre saulvé : donc bon veneur sera sauWé, 
et en ce monde aura assez de joye, de liesse et de déduit; mes 
qu'il se garde de deux choses : Tune qu'il ne perde la cognoîs^ 
sance ne le service de Dieu de qui tout bien vient, pour la chaste ; 
l'aiUre qu'il ne perde le service de son mestre ne ses propres be- 
soignes qui plus li pourroient monter. 

Ore le prouveray comment bon veneur ne puet avoir, par 
rayson , nulz des sept péchiez mortelz : premièrement lu sces 
bien que ocieuseté est cause de tous les sept péchiés mortelz; 
quar quant ou est ocieux et négUgent sans travail! et ne se 
occupe eu fere aucune chose, et on demuere en son lit, ou 
en sa chambre, c'est une chose qui tire à ymaginacion du 
plaisir de la rhnr. Qmv il n'a cure (1) fors que de demeu- 
rer en un lieu et penser en our^ueill, ou en avarice, ou en 
ire, ou en paresse, ou en goule, ou en luxure, ou en envie; 
quar les ymajiinacions de l'homme vont plus tost à mal que à bien, 
pai* les trois ennemis qu'il a : c'est le diable, le moiulc et la char; 
dont est assez prouvé, combien qu'il ait trop d'autres raisons; 
mes elles seroient longues à dire. Et aussi chascun qui a bonne 
raison scet bien que ocieuseté est fondemeot de toutes maies 
ymaginacions. 

Ore te prouveray comment ymaginacion est seigneur et 
mestre de toutes euvres bonnes ou mauvaises que l'en let et de 
tout le corps et membres de l'homme. Tu sces bien que euvre 
bonne ou mauvaise , soit petite ou grande , ne se fist que pre- 
mier ne fustymaginée et pensée; donc est elle mestiesse; quar, 
selon ce que l'jTnaginacion commande, l'en fet l'euvre bonne ou 
mauvaise quelle que soit, comme j'ay dit. £t se un homme, pour 

(1) Guro, «ai», œeupaiion. 
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quant que foA lage, ymaginoit tou^joun «l'fl eatoit foui ou 
qu'il eust antre maladie, il le aeroit; qnar, pus que fermenent 
lllecuiderioit(l), feroît les euins de foui, ainsi ooouBe aenyma- 
ginaeion le conunanderoltet le cniderolt fermement Si ^ >nc 
semble que asseï tfay prouvé d'ymaginacioiiB, combien que 
moult d'autres raisons y ait, lesqudiesje laisse pour la longueur 
de l'eseripture et pouroe que chasoun qui a bonne rayson seet 
bien que cTest juste. 

Ore te prouToray comme le bon TOieor ne peut estre 
odeux, ne en suivant ne puet avoir mauvaises ymagina- 
dons, ne après mauvaises ouvres; quar le lendemain qu'A de- 
vra akr en son office la nuyt, il se couchera en .son Ht et ne 
pensera que de dormir et soy lever matin pour fera son ofiloe 
bien et dOigeiilment ainsi que doit fera bon veneur el n'aura 
que fiera de penser fors de la besongne qu'A a et est occupé. 
Quar fl n'est point odeux; ansois (3) a assexi fera de ymaginer 
de se lever matin et de bien fere son office, sans penser à autres 
péchés ne mauTaisties. Et au matin à Taube du jour il faut qu'il 
ioit levé et qu'il aille en sa qneste bien et diligentment ainsi que 
je diray plus à plain quant je parleray comme l'en doit quester ; et 
en cé fàisant il ne sera point ocieux; qnar tooqours est en 
cuvrc. Et quant il sera retourné à rassemblée enoore a il plus à 
ftûro, de fiairasa snyte'et de laisser-coorra, sans qu'il n'est point 
odenx, ne 1c ronvientà ymaginer fors que à fera son office. £t 
quant il a laissé courre, encore est moins ocieux, et doit moins 
ymaginer en nuls péchlés ; quar il a assez à fere de chevaucher 
avec ses chiens et bien les acompaigner ; de bien huer et de bien 
corner; et de ixîgarder de quoy il chasse et de quelz chiens; de 
bien requérir et redresser son cerf quand chiens l'ont failli. Et 
après, quant le cerf est pris, encore est il moins ocieux et moins 
mal pensant doit estre ; quar il a assez à fere et à penser de bien 

(1) Coider, fMNMr, ftdrê MnUim, 

(2) Si , ainsi. 

(3) Ansois, au contraire, pMàt. C'est le mot italien anzi. . 
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escorchier le cerf et de le bien deffere, et lever les di'oitz qu'ils 
apartiennenl; et de bien fere la cuyrée; et de regarder quant 
chiens li faillent (1) de ceulx qui ont esté amenez le matin au 
bois, et de les aler quérir. Et quant il est à l'hostel, encore doit il 
estre moins ocieux et moins mal pensant ; (juar il a assez à fere 
de penser de souper et de soy aisier (2), luy et son cheval; de 
dormir et de reposer pource qu'il est las; de soy ressuyer ou de 
larouflée dn bois, ou par aventure de ce qu'il aura plea. Ainsi db- 
je que tout le temps da venenr est sans odeuseté et sans mau- 
vaises yroaginacioiis et pensemens. Et puisqu'il est sans ocieur 
seté et sans mauvaise ymaginadon il est sans maies envres de 
péeliié. Car, comme fay dit, odenseté est fondement de tous 
mauvaises vices etpéddés, etveneor nepueteslre ocieai;s'il 
vndt fae le^roit de son ofBce, ne aussi avoir autres ymagioa- 
dons; qoar 0 a assez à fere à ymaginer et penser k fere son 
ofBce qd n'est pas petite charge , qui bien et diligentment le 
vudt fere, espécîalement ceulx qui ayment bien les chiens et 
leur office. Donc dis je que puisque veneur n'est ocieux il ne 
puelt avoir maies ymaginacions et s'il n'a maies ymaginacions, 
il ne puelt fere maies euvres; quar l'^Tnafçinacion va devant; et 
s'il ne fet maies euvres, il fault qu'il s'en aille tout droit on pa- 
radis. Par moult d'autres raisons qui seroient bien longues 
prouveroye je bien ceci ; mes il me suffist ; quar chascun qui a 
bonne raison scet bien que je m'en vois parmi le voir (3). 

(1) Quant chiens li faillent, combien de eftteiM lui manqueni. 
(S) Aisier, rmdrv meoMmoder. 

Hais sans pins d^on dons liaisier* 
La belle ma vooloit aisier. 

(noman de U Aow, vers 2»!(00.) 

{3) Le voir, k «raT. Je in*eii vids parmi le voir, /« «ni* dant ir «nij. 
Voira est encoie usité eoiiime qrDonyme de vraiment. Cest da^ 
que nous le ironvana dans cette vieille dianaoa : 

Etes TOUS de Montigny? 
Vraiment ma commèra voire. 



-6- 

Ore te firoaTeray conuM veneurs vivent en cesl riiowle ptns 

Joyeusement que autre gent; qnar, quant le veneur le liève an 
matin, il voit la très douce et belle matinée et le temps der et 
serain et léchant de sesolseletz qui chantent donkement mélo- 
dieusement et amoureusement chascun en son lan^çage, du 

mieulx qu'il puent (1), selon < o que nature leuraprent. Et quant 

le soleil! sera \c\{\ il verra ceUe douice rosée sur lesraincelles et 
herbetes et le soleill par sa vertu les fera rahi|sir. Cesi granl 
plaisance et joye au cuer da veneur. Après , quant il sen en sa 
queste ou il verra ou il rencontrera à bientost, sans trop quester, 
de gi'ant cerf, et le destoumera bien et en court tour. C'est 
grant joye et plaisance au veneur. Après, quant il vendra à 
l'assemblée et fera devant le seif^neur et ses autres compai- 
gnons son report ou de veue à l'ueil ou de reporter par le pied 
ou par les fumées qu'il aura en son cor ou en son pjiron ; et chas- 
cun dira : Veez ci grant cerf. Et s'il est une bonne muete, alons 
le laissicr courre. Lesquelles choses je desclareray (2) ci avant 
que c'est à dire, dont a le veneur };runt joye. Après quant il 
commence sa suyte et il n'a j,'uères suy liJj il «'rra ou ven"a 
lancer devant luy et saura bien que c'est son droit, et les chiens 
vendront au lit et seront ilec descouplés tous sans que nulz en 
aille accouplé ; et toute la muete là quieudra (,4j bien. Lors a le 

Êtes vous do Monligny? 
Vraiment ma commère oui. 

Dans l'édilion de Vénird on a imprimé : Je vais parmy le Mr*l 

(1) Du mieulv ({u'ils puent, du mieux qu'ils peuvent. 

(2) Desi lareray, j'éclaircirai^ f expliquerai, 

(3) Suy, suivi. 

(4) QviÊudra. Et toale la noele là qviendra bien; et lovte la meole 
I& acooorra bieo. 

Qumm^ qMêwre , ou q^eurir slgaitte coune. 

Peliier n*i a qui peliiae labeiure , 

Ni fillelle qui vers les clers ne queurt. 

(Poème d'Eusiaclic dvs Cbaiu|is. 
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veneur granl joye et grant plaisir. Après il moule à rlieval à 
grant haste pour acompaigncr ses chiens. Kt pource que par 
aventure les chiens auront un pou aloygnié le pays où il aura 
laissié courre, il prent aucun advantaige pour venir au devant de 
SOS chiens. Et lors il verra passer le cerf devant lui et le for- 
hiiera (1) et verra quieulx chiens viennent en la première ba- 
taille, ne en la seconde, ne en la tierce ou quarte, selon ce qu'ilz 
vendront; et puis quant tous les chiens seront devant, il so 
mettra à chevauchier menée apK'S les chiens et huera et cor- 
nera de la plus grant et forte alaine qu'il pourra. Lors a il grant 
joye et gi*ant plaisir et je vous pronu^ts (pi' il ne pi?nse lors à nul 
autre péchié ne mal. Après quant le cerf sera desconlit et aux 
abais, lors a II grant plaisance. Après quant il est pris, il l'escor- 
che et le deffet et fet la cuyrée ; aussi a il grant plaisir. Et quant il 
s'en iTvient àl'hostel, il s'en revient joyeusement ; quar son sei- 
gneur lui a donné de son bon vin à boh-e à la cuyrée. Et quant il 
est à Thostel, il se despouillera et descliaussera et lavera ses 
cuysseset ses jambes et par aventure tout le corps. Etentredeux (2) 

SoKÊftM HÊk ajoute on i diiw quelques temps de ce Terbe. G*esl ainsi 
91e ftrir Ait II /bri; wnlr, H «ton. Il «taidr«. 

Aimi JoInvUle écrit, en jiarlantdQ Nil : Se uptmimdêMmpi Arsn- 
chu en rifriim qui qtdtrtiU Ut lerm plaines. 

M. de Sainte-Palaye dit, dans son gloesaire inédit : Quiert se proiion- 
r:iii quieurif de £abçon que ce qui suit est un proverbe rimé à la mode du 
temps : 

Qui le mal ei la rioitc (|tiicrt 
Le iiuil et la «iuuleur le neuve. 

( I ) Le forhuera ; forhuer signitte, selon moi, buer ou crier fort, d' Yao- 

VILLE. 

Autre manière do forhuer et parler uux cbietis avec la voix... Ou- 
FUUILLULX, cliap. 42. 

ForkMirt sonner la trompe et corner de ton loing. Recueil des mois 
employés en vénerie, imprimé à la saNe de la vénerie de Ihifiniil- 
Ions, 1585. 

{9^ EiOrê dmoB, dans ces cîrcontlanees; tn/errfdm. 



fenbient|ipareiUerde MNi|ienhilanl,da€erfetdraiÉraslMBBM 
viandes et de Im« via. IX qiDaiit tt Min bien rnengié et te 
et il WFB Ineii lie et bien aise. Ainrèe il yim quérir Fair et le 
serain du veipre pour le grant chaut quil a eu et puis s'en yra 
boire et coucher en son lit, en beaulx draps fraiz et linges et 
donnirabien et sainement la nuyt sans penser de lairepéchié. 
Donc dis je qne veneurs 8*en vont en paradis, qnantOs meurent, ei 
vivent en ce inonde pins joyeusement que nnlle autre gent. En* 
ooies te veuiil-je prouver qne veneurs vivent phis longuement 
que nulle antre genUQuar, comme dit Ypocras : plus occist re- 
plection de viandes que ne Cet glaives ne oootianx; et oomme ils 
boivent et mangent moins que gent du monde, quar au matin 
k rassemblée ils ne mangeront que pou ; et si au vespre ils sou- 
pent bien, au moins auront ils au matin corrigié leur nature; 
quar ils auront pou mengié et nature ne sern point empescbiée • 
de faire la digestion, par quoy roales humeurs ne superfluitez se 
puissent engendrer. Et tu vois, quant un homme est malade, que 
on le met en diète et ne li donneront que de l'yaue de sucre et 
de cieulx choses (1) deux ou trois jours ou plus pour abaissier 
ses humeurs et ses superfluités et encore en outi e le feront ils 
vuidier. Au veneur ne le faut pas ferc cela ; (piar il ne puet avoir 
replection par le petit mengier et par le travail qu'il a. Et suposé, 
ce que ne peut estre, qu'il fustore plain de mauvaises humeurs, 
si scet on bien que le plus grant terme de maladie qui peut estre, 
est sueur. Et comme les veneurs, si font leur office à chev al ou à 
pié, convient qu'ilz suent, donc convient que en la sueur s'en aille 
s'il y a rien de mal ; mes que on se garde de prendre froit quant 
il sera chaut. Si me semble que j'ay assez prouvé ; car petit men- 
gier font faire les mires (2j aux malades pour aterminer et gua- 
* rir du tout. £t comme les veneurs mengent petit et suenttouzjours, 

(1) De cieulx cho»e$, de ces clioscs. Dans le manuscrit de la bibiio- 
tlièque royale, portant le n*' 7097, qui a été copié au quiiudème siècle, 
on lit: De telz choses. 

(2) Mire ou plutôt niière, médecin. 
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doivent ils vivre longuement et sains. Et on désire en cest monde 
i vivre longuement et sain et en joye et après la fin la salvation 
de rame ; et veneurs ont tout eela. Donc aoyei tous venenrs et fe- 
rez que sages (1) . Et pour ce je lœ (2) et conseille à toutes maniè- 
res de gens de quelque estât qu'Ai soient qu'Os ayinent les chieDS 
et les diasses et déduits ou d'une beste ou d'antre oud'oysiaux; 
quar d'être odeux sans vnna déduii de chiens ou d'ojsiaux on- 
qaes, se m'ait Dieux (3), n'en vi pHuTtaonme; pour quant qne fiist 
ricbeà. Quar se part de très lâche cner quant on ne vneit travail- 
ler. Et s'il y avoit hesoing ou guerres H ne saurait qiie ce seroft ; 
quar U n'a pas aconstnmé le travail et convendroit que autre 
feust ce qu'à deuat fère. Quar on dit tonqours tant vaut seigneur 
tant vaut sa gent et sa terre. Et aussi dis je que onques ne vi 
homme qui araast travail! et déduit de chifflns ét d'oysinulx qui 
n'eust moult de bonnes constumes en soy ; quar celi vient de 
droicte noblesce et gentillesce de euer de quelque estât que 
l'homme soit, ou grant seigneur ou petit, ou povre ou riche. 

(1) Fere qoe sage, fere que fol, agir en tage, agir en fol. 

Celio tournure de plirase pleine do prâce et de naïveté, qui malhen- 
rcuseinenl a passé de mode, était fort usitée autrefois. On lit dans la 
chanson de Roland, publiée par M. F'rancisque Miolicl, slancc lxxxi : 

Respont UoUans : « Jà ferè je que fols. » 

(2) Loc, loue, vante. 

(3) Se m'ait Dieux, si Dieu m'aide. 
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IDa <crf tt lit tontt bo, natnrt. 

E cerf est assez commune beste ; si ne convient jà dire 
de sa faisson; quar pou des gens sont qui bien n'en 
ayent veu. lis sont legi»''res bestes cl fortes et sa- 
chantes à grant merveille. Hz vont eu leur amour que on ap- 
pelle le ruyt, vers la Sainte Crois de septembre; et sont en 
leur grant chaleur un mois tout entier, et avant qu'ilz soyent 
du tout retrets , près de u moys. Et lors sont ilz liers et cou- 
rent sus à l'homme ainsi comme feroit un sanglier qui fust bien 
eschaufé. Et sont moult [)érillensrs bestes ; qiiar grant i>oine 
un homme garira s'il est fort blessiù d iin cerf. Et pour ce 
dit on : Après le sanglier le mire, et après le cerf la bière (1). 

(1) Le mire, le luière, le médecin. 

Aussitôt que le cerf a touché de sa teste 

Homme, cheval ou chien, ou bien quelque autre besie» 

A tard vient le barbier, ;i tard le médecin; 

Car le cuider guérir, c'est navailler en vain. 

(Clai de Gai ( MET, Plaisirs des champs.) 

M. Léon Berlranda reproduit très heuretiseiueui la mèiue idée dans sa 
fanfare la La Rochejaqui lein : 

u Car, comme a dit un vieux proverbe, 
» S'il touche honmic, clieval ou cbien, 
» Pour les guérir il n'est pas d'herbe ; 
» A lard viendra la médecin. » 




— 1« — 

Quar trop fort flert (1), ainsi comme un coup de garrot (2); 
quar ila grant force en la teste et ou corps. Hz tuent et blessent 
et se combatent l'un à l'autre quant ilz sont au ruyt, c'est en leur 
amour, et chantent en leur langaige, ainsi que fet un homme 
bien amoureus. Ils tuent chiens et chevaulx et hommes en ce- 
luy temps, et se font abayer comme un sanglier, espécialement 
s'ilz sont las; encores au partir de son lit ai je veu qu'il bles- 
soit le vallet qui faisait la suyte, occioit le limier et en oultre un 
coursier. Et encore quant ilz sont au ruyt, c'est en leur amour, 
en forestoù il ait trop petit de biches et foison de cerfz, aloi*s se 
tuent ih et se blessent et se combatent; quar cbascun vuelt estre 
mestre des biches et vonlentiers le plus grant cerf et voulentiers 
le plus fort tient le ruyt et en est mestre. Et quand il est bien jio 
vre et las, les autres cerfs à qui il a tolu le ruyt, li courent sus et 
le tuent ; et ceci est vérité. Et Ten le puet bien prouver aux parcs; 
car il ne sera jà saison que touijours le plus grant cerf ne soit 
tué par tous les auti'es, non pas tant comme est au ruyt ; mes 
quant fl est relret et povre et maigre. Es forestz ne le sont ilz 
pas si souvent; quar iit Yont an large, là ou il leur plest. Et aussi 
il y a ruyt en divers Ueu de la forest et on paix ne peut estre en 
nul Heu, fors que dedans le part (3). Après quant ilz sont retrets 

(1) Fierl, il frappe^ du verbe léiii'. 

(2) Garrot, bùlon; peol-éti'e faut-il entendre le carreau lancé par 
IMalète, car It léie dn eerf est beaacoup phis fedontable qu'un Mton. 
Elle perce et déchire, tandis que le Mton ne Mt que briser : 

Los yarroles bollcando despedidos 
Feruiquebrarou cabras y corderas 
Y alguna ves lOB oorzos mas ligeros. 

(Dimna por Jiforoft», c" 4« «a. ivn.) 

«Et le garrot, lancé en tournant, brisa la cuisse de la chèvre, du 
» chevreau et quelquefois du chevreuil à la course légère. » 

(3) Fors que dedans le pari, c'est à dire qu'il n'y a de paix que lors- 
que les biehes sont pleines. Dans rédilion de Vérard, on lit fors que de- 
dans le pare, ce qui me parait un contresens. 
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des biches ils 86 metent en harde et en compagnie avec te har^ 
paill (1) et demeurent ès landes et bruyères plus que IK font aux 
boys pour avoir la chaleur du aouleill. Us sont povres et mèf res 
pour te tniYail, qu'ilz ont heu ayec les biches et pour l'yver et te 
pon viander qa'ilztronvent. Après Uz laissent le barpaill et s'acom- 
paignent deux, outroys, ou quatre cerfs ensemble, jusque tant 
que vient au mars, qu'ilz {xiètent leurs testes communément, au- 
cuns plus tost selon qu'ilz sont vieulx cerfs, et aucuns plus tard 
selon ce qu'ilz sont juenes cerfs ou ont heu mal y ver, ou l'en les a 
chassies ou sont malades ; quar loi*s muent ilz leurs testes et se 
réparent plus tait. Et quant ils ont geté leurs testes, ibs prennent 
leurs boissons au plus requoy (2) que ilz pevent pour réfère leurs 
testes et leur gresse après bon pays de viander et de blez, de 
pommes, de vignes, de revenues, de boys, de poys, de fèves et 
d'autres fruys et herbes de quoy ilz vivent. Et aucune fois un 
grant cerf a bien un autre compaignon avecqucs luy que l'en 
apefle son escuyer ; quart il est à li et fet ce qu'il Tudt. Et lltoe 
denmerent, qui ne leur fera annuy (3), toute la sayson jusques à 
la fin d*aou8t. Et lors conunenoent à muser, et à penser et à ea- 
dhauffer et à errer et à remuer de là où ih aront esté ^ de- 
meuré toute la sayson pour ater quérir les bldies. 
Ds refont leurs testes et sont sommées (4) de quant qu*ib por- 

(I) Haipsin ou haide, inupe iê bilu imtMgn. (Do Fomuoiix.) 
(1) Requoy, fnmgttMft, reUré, 

(3) Qui ne leur fera annuy. Powvu qu'on ne leur eauie pa$ fmmui» 

(A) Sommées. Semées, a Et dès la moitié de juin leurs têtes seront 
setiK'os de ce qu'elles doivent porter toute r,innée, pourveu qu'ils aoieni 
en bon pays de gaignage, u'ayans pas d'ennuy- » 

( Du FouiLLOUX, ch. XVlll.) 

Du Fouilloux se sert aussi du mot sommé : 

J'ai aperçu le cerf au viandy, 

Ayant la lêie liante, ouverte et paumée, 

El en tous pairs uic semble bien sommée. 

(Du FotiiLLOUx, ch. \XXV1.) 
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teront toat l'an, dès mars qu'ilz giètent leurs testes jusques à la 
moitié du mois de juing; et lors sont-ih réparés de tout leur 
poil nouvel et leur teste est mole et couverte de pel et de poil au 
commencement ; et dessoubz celle pel elle se fortéfle et s^agui se 
Et Yont aux arbres froyer et ester celle pel, environ la Magde- 
laine, et dont denmere la teste dure el forte. Et les veut brunir 
et agnysier aux charbonnières <|ue les gens font ès foresti. Au» 
Gune fois aux raadeis (1) où l'en fel le millet, uu\ graves (2) que 
l'en appelle en France croullières (3) ou betumières (4), aucune 
fois aux nuirlières (5) où la terre qui s'appelle marie ist (6). Ib 
ont la moitié de leur greffe ou environ^ à la moitié du mois de 

(1 ) Uascleis. Je pense que Gaston veut parler d'une terre légère, la- 
bourée pour le jardinage et unie au raiera et au raekHr. 

« HO et Panic deaundeiit éire senei eu terres légères et menues, et 
viennent non seulement en terre sablonneuse, mais aussi en arène quand 
le pays est DM^tie et humide. » 

{Uttium rustique de Charles Etienne, L. V, ch. 21.) 

(3) Grave, mot en usage dans le vieux patois béarnais, dont le sens 
se irouvn «Iclfrminé par celui des mots rrouill^es, betumières. C'est un 
terrain mobile el délrempé : un l)uurl)ier. Suivant le dictionnaire inédit 
de M. de Sainlc-Palaye, ce njol signifiait abîme, niaréc:tge. Il se prenait 
aussi au figuré. Il exprimait alors Tidce de danger el d'embarras. 

(3) Groidlières, croUi, crolaie, <»oidllière, crouHfaw, endroit oh la 
tme n*esi pas ferme sous les pieds; terre oà Ton enfimee. 

M. de Sainte-Palaye cite cet exemple : 

« Estonne ne regarda rbeure que son cheval entra en une eroUière 

» jusques au ventre. » 

(4) Betumières, lieu couvert de boue et dimmondices. 

Iwons, IsBons du betumier. 

Laissons la boë et lefiuder. 
(Manuscrit dlé par Ducahcb, v* Beiunium,) 

Ne pourrait-on pas croire que ce mot signifiait aussi une louiirièreT 

Le sens semble rin(li(iner. 

(5) Marlièrcs, marie. Marnière, marne. 

(6) Ist. Sortf du verbe issir, sortir, exire. 
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juiDg, quant (1) leurteslB est sonunée, el leur plusgrant greffe si 

est pailout aoust. 

Hz naissent communément en may, et porte la biche i-i «mviron 
neuf mois comme une vache et aucune foys dcui faons. El je ne 
dis rai que ne naissent aucuns phis tost et aucuns trop plus lard, 
selon ce que les causes et les raysoiis y sont; mes je pai le com- 
munément et aussi fais je des auti es choses. \\i iiaissciil escha- 
qaetés (3) et durent en cel poill jusques à la lin d'aoust qu'ils 
tournent tous comme leui* père et leui' mère. Et dès lors vont 
ils jà si tûst que un lévrier a assés à fère de l'ateindre, ainsi 
eonmie im Mt d'afdMdeste. 

Des oerfs juge l'en le poUI en moult de manières ; cspécialle- 
ment en trais qae oo dit Ym bnm, Tantre fovve, et Tantre blont 
Et aussi leurs testes sont de diverses fourmes. L'une est appelée 
teste bien née, bien cbevillée, bien troncbée, ou bien paumée, et 
bien rengiée. Rengiée, si (4) est quant elle est bien ordonéenient 
sekm la hauteur et la taille qu'elle a, rengiée Içs cors à mesure 
l'un près de l*anlre; c*est donc bien rengiée. Bien née, si est 
quant elle est bien grosse et de merien et d'antoiUiers. Et est 
bien rengiée et bien chevillée et bien haute et ouverte. Bien che- 
villée si est se elle est hasso ou haulte ou grosse ou grelle et soit 
menuement chevillée el peuplée de cors et haut et bas. E'autreest 
dite teste contrefaite ou duise (5) : c'est ^uant elle est duise ou 
que les antoilliers vont arrière ou qu'il a doubles meules ou au- 
tre diversité que communément n'ont les auli*es testes de cerGc. 

(<) Quant. Combien. 

(2} On Ht dans rédilioii de Vérard : a Et porte la biche environ neuf 
mois comme la viehe, et aucunes fois deux udsont ! » 

(5) Eschaqnetés. BcMquitit» Ai^ounThui, on dit que le bm natt avec 
la livrée. Ainsi nous lisons4ans la Ckaue normandt de U Terrier de la 
Gontrie, di. il : « Le cerf est neuf mois duM le ventre de sa mère ; il en 
sort le plus souvent en mal, revêtu d'une peau régulièrcmenl tigrée qu'il 
conserve cinq à 6ii mois et que nous appelons livrie. » 

(4) Si, ce. 

(5) Duise, piaùante. Nous disons aujourd'hui une tète bizarre. Dans 
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L*aiilre hante teste et ouverte et mal cheviUée et longoea pe^- 
clies. L'autre basse, grosse et bioD cheviUée memieineiit Et le 
premier oor qui est enpffès les meides s'apeile anloUlîer et le se- 
gont sur-antoillîer et les autres chevilleares ouoors. Etcenlx du 
bout delà teste s'apeUeut espoto. Et quant fl est de deux, il s'a- 
pelle fonrchie. Et quant il est de trois ou de quatre, il s'apelle 
troucheore. Et quant il est de cinq ou de plus, il s'apelle pau- 
meure. Et quant il est tout autour dessus cheviUée comme une 
couronne, il s'apelle couronnée. Et quant leurs testes sont bru- 
nies ès charbonnières, voulentiers la teste denuiere noire. Aussi 
fet*^le quant elles sont brunies ès croullières pour la terre qui 
est noyre comme boë (1) ; et quant elles sont brunies ès rasdeis 
ou ès marlières, donc dcmuerent leurs testes blanches ; mes au- 
cuns les ont blanches de leur nature et aussi noires de leur na- 
ture. Kt quant ils se brunissent, ils fautrent (2) ( nmme un che- 
val dn pié et puis se voutrent comme un cheval et lors brunis- 
sent ils leurs antoilliers et surantoilliers, espois et brief toutes 
leurs perches et chevilleures. Et ipiant ils sont brunis, qui est 
par tout le mois de juUlet, ils dcmuerent jusques à la Sainte Croix 
de septembre, et lors vont au myt comme f ay dit. Et au prè- 
le magnUkine manuscrit de la bQ>llolbèqiie partieoKère du roi on lit : 
Cmtr^aite ou dfverie. 
(1) Boë, boue. 

Elle a une roë qui tourne; 
Celluy queue voili elle met 

Du plus bas amont an sommet 

El cplliiy qui est sur la roë 
llenverse à uog tour eu la tioc. 

( Le roman de la Rose, v. 4082.) 

(i) Faulrenl, chasser, repousser. 

Car en leurs cours ne peut entrer 
liiis povrcs clers; mais est fautrcs 
Quand du portier est cncontrés. 

( Manuscrit cité par Ducangb, s" FaiUrum.) 
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mior an qii'ilz naissent, portent les l)Ofes, et an sejîont an, i|z 
gectent leurs lestes et tVoyent et dès lors peuvent enfijendicr. 

C'est bonne chasse que du cerf ; quar c'est belle chose bien 
quester un cerf; et belle chose le destourner et belle chose le 
laissier courre, et belle chose le chassier, et belle chose le re- 
chassier, et belle chose les ahnys soyent en yaue ou en terre; et 
belle chose la cuyrée, et belle chose bien l'escorchier, et bien le 
delTère et lever les drois, et belle chose et bonne la venoyson. 
Et il est belle beste et duise, tant que regardant toutes choses, je 
tiens que c'est la plus noble chasse que l'en puisse chassier. 

Hz {iiètent leurs fumées en diverses manières selon les temps 
et selon les vianders qu'ils font; ore en torche; ore en plateaux ; 
ore fourmées; ore aguillonnées; ore entées; ore pressées; ore 
déboutées et en d'autres diverses manières, lesquelles je diray 
plus à plain quant je pm i( i ay comment le veneur les doit juger ; 
quar aucunes fois se mesjugent bien par leurs fumées, si fontilz 
par le pié. Et quant ilz giètent leurs fumées en plateaux c'est en 
avril ou en may jusques à mi juing ou ils ont viandé blés tendres 
DU lierbes tendi'es ; quar encore n'ont ilz leurs fumées fourmées; 
aussi n'ont ilz refete leur gresse ; mes j'ay veu assez de fois grant 
cerf et vieill et gi'as, et en droit cuer de sayson geter ses fumées 
en torche. Etpource et pour autres choses, y peut on bien esti'e 
engignié (1). 

Des cerfz, les uns sont plus tost alans et mieulx fuyans que les 
autres, ainsi qne sont les antres bestes et plus sachans et mali- 
cieux les uns que testutres, ainsi conune les hommes que li uns 
est plus sage que Fautre. Et ce leur vient de leur mère et de 
bonne engendmire et de bonne uocrature, et de bonne naissance 

(1) Engignié, trompé; c'est le mol espagnol Engaiîar. 

Nul ne la ponrroit engignier ; 

poorparier, ne pour golgnier. 
Il n^est barat qtt*elle ne cM^nolaM. 

<Romaii de la J|ot«, t. 4(H7.) 

3 
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en bonnet oontleUacionB et signes dn cid ; el cela est en hommes 
et en toutes autres bestes. 

On les prent à cliiens, à lévriers, aux rois (1), au las et au- 
très hemois, aux fousses, à tr^^^ (2) et antres engins, et à force 
comme jediray ci en avant. Merveilleusement est sage un vieill 
<*crf en garantir sa vie et en garder son avantaigo -. qiinr quant 
oa le chasse et il est laissit^ courre du limier, ou chiens le trou- 
vent en traillant (3) sans limier, sîl ha un cerf qui soit son oom- 
paignon, il le baillera aux chiens, affîn qu'il se puisse garantir, 
et que les chiens aillent après Fautre, et il demourra toutcoy. Et, 
s'il est tout seul, et les chiens l'acueillent, il toumiera en sa meute 
sainement et querant le change de cerfz ou des biches |K)ur les 
ballier aux chiens et pour veoir sil poun'oit demourer; et s'il ne 
puct demourer il prent congié à sa meute et rommence à ft»re 
sa fuyto là ou il scet qu'il a d'autres cerfs ou Im lies, et (juant il 
est là ^«'Tlu, il demuere vu mi V le change et aucune fois fuyl 
ensemble aveques eulx. Kt puis une reuse et demuere, aftin que 
les chiens acueillent les autres hcstes fresches et nouvelles de 
change et il puisse demourer. Kt sil y a chiens sages qui se sa- 
chent garder du cliange et il voit que tout cela ne li vaut dont, à 

(1) Aux rois, aux las, aux rcto, aux lact, 
ta FoolaiM écrivail encore lot et appu an lien de lacs ei appâta. 
On lit dans tes deux Pigeons : 

Ce blé oeuvrait d*ttn lu 

Les meniears et trattres appas. 

(4) A vrére, a ii>: 

(3) En traillant, en traullant. Traullor, battre avec les diiens pour 
lancer un animal quand on n en a pat» détourné. 

Gouax ni Cbampoiahd. 

C*est ce qne nous appelons BHinienant ehaner à U billdiande. Thrail- 
Icr ou traaller vient probaMeawntdn mot eepagnollraflla,^ signiie 
la piste d« giMer, cl amsi le trait qne Toa atUMhe à la botte du limier. 

{Â) En mi, au mUitu, parmi, dn latin m nudio. 
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prine, commence il à fère ^ malices et lùyr (1 ) les voyes et rorayr 
BUS soy. Et tout cela fet il afDn que les chiens ne puissent deSère 
ses esteurses (2) et qu'il les puisse aloinher (3) et wf tmaer. On 
appelle reose quant un cerf fuyt et refuyt sur soy ; et esteurses 
aussi pource qu'il esteurt et garentist sa vie en fesant les subtil- 
lités. Il fuyt voulentiers aval le vent, et c'est à trois lins : quar 
quant il fuyt contre le vent, le vent U entre par la bouche et il 

(1) Fuyr les voyes, ne signifie pas que le eerf évite les voies, mais, 
au contraire, qii*il fait en suivant les grands chemins. Pour un veneur, 
le sens ne saurait être douteux. Du Fouilloiix opliqoe de la même 
manière que Phoebus ce qui se passe quand le cerf est accompagné. 

« . . . . II va de fort en fort chercher les besles, et les met debout 
« s'accompagnant avec elles , et les emmeine et fait fuyr avec lui sans 
» les vouloir laisser, aucunes fois l'espace d'une heure ou plus : puis s'il 
» se voit suivy et malmené, il les abandonnera et fera sa ruzc volon- 
» tiare m quelque grand chtÊtéR OU ruysseau, lesquels il suyvra longue- 
V ment tant qu^il aura la force, w (Do Fooiuon, édition de |885, 
page tt, verso.) 

Lo Verrier de fat Gonicric, dans son fcole de la Cftosae, chap. xiu, et 
dans sa Vénerie normande, chap. XTU, 8*exprime piesqne dans les mê- 
mes ternies que On Fouilloux. 

Au reste, ce n'éiait pas seulement après le verbe fuyr que rus;ig« 
permettait autrefois cet hellénisme, qui consiste à sous-entcndre la pré- 
position nécessaire pour unir le verbe neaire à son régime. On trouve cet 
exemple dans le Dictionnaire de Trévoux t « On dit que le cerf va fa 
» «ol» quand il ault les grands chemins. Êvidemmentoalaiwrfe, est mis 
a au fieu de tw par la vole. Encore de nos jours on dit: Courir la cam« 
» pagne, au lieu de : Courir par la campagne. » 

Cette locution, fuyr la voye, se rencontre très fréquemment dans 
(«aslon Pliœbus et dans le roi Modus. Nous la retrouverons dans les 
chapitres consacrés au daim, au chevreuil et au lièvre; et le passage 
qui se rapporte au lièvre est tellement clair, ({u'il ne peut laisser aucun 
doute sur la nnnière dont il faut entendre ceue manière de |iarler. 

(2) Esteurses, détours ; il esiciu t, il fait des détours. 

(5) Aloinher, prononcez idoignier. Celle orthographe étail autrefois en, 



flèche la gorge, et li fet grant mal ; et aussi fîiyt il aval le vent, 
pource qu'il oye touzjoon les chiens venir après luy, et aussi 
aflin que les diiens ne ptuissent bien assentir de hiy ; qnar ih 
auront la cnene au vent et non pas le nés. Et quant il les cm (1) 
que soient près qu*il se baste bien; et quant il les oralofaig qu'il 
nesebastemietrop. 

B quant il est chant et las il se vet (S) rendre et refireschir ès 
grosses rivières, et se fera porter aucune fois à l'iane demie 
lieue on plus saos venir à Tune rive ne i l'autre. Et ce fet il 
pour deux raysons : Tune pour soy refiroydier et refreschir du 
grant chaut qu'il a, l'autre pouree que les chiens et veneurs ne 
puissent aler après hiy, ne assentir les chiens en l'iane comme 
ils ont fait par teire. Et si en tout le pays n'a grosses rivières, il 
va ès petites et baiera ou amont ou aval selon que plus li plaira 
la rivière sans venir à une rive ne à l'autre demie lieue ou plus, 
et se gardera le plus qu'il pourra de toucher aux rains (3) ne bran- 
ches; mes toujours par le milieu, affin que les chiens n'en puis- 

usag» dm me partie da midi de la Fiance et principaleDent en Boiir- 
gegne. Aa commeneeneiil du deuxième siècle» mi prioce bouiguigiMMi, 
le eonte Henry, arrière-petil-Als du roi de France, Robert rexcommn- 
olé, ayant ëpooié la Hlle UégUlaw d'Alphenae VI, roi de Casiille et'de 

Léon, reçut en dot le Portugal doDtU fnt le premier souverain. Les che- 
valiers bourguignons, qui l'avaient accompagné, introduisirent probable- 
ment en Portugal 1 ortliographe dont ils avaient riiabitude. Elle y est en- 
core usitée. Elle s'est également conservée dans le patois du Béarn. 
Dans ces deux idiomes, pour rendre le son do la syllable ^t, on écrit 
nh : Senhnr, prononcez segnior. Dans Gaston on trouve souvent mon- 
tatihe pour aïonlagne ; bainher pour baigner, etc. 

(4) Orra, entendra, 

(5) Vel» va, 

(3) Raina, rameaux. 

Rose sur rain, no noit (neige) sur branche. 
N'est si vermeille, nr si blanche. 

( Le roman de la Aose^ v. 17100.) 
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aent aMentir;el tout ce fet fl a les deux nysons susdites. Et 
quant il ne poet trouver riTières,il vet aux estancs et aux autres 
mares on marrhès. Et s'il fuit de fort longe anx chiens, c'est à 
dire que 11 les ait bien esloinhés, il entrera dedans Festanc et se 
bainhera un tour ou deux par tout Festanc et puis s'en istra (1) ar- 
rière tout par là mesme où il est entré, et refuyra sus soy par la 
mesmeoùUestTenunn tret d'arc ou plus, et puis se destooiïra (2) 
pour demeurer et pour reposer; et ce fet il pouroe qu'il scet 
bien que les chiens vendront chassant jasqaes à l'estanc par là 
où il est venu. Et quant ils ne trouveront qu'il aille plus avant, 
jamès n'iront chassant arrière par là où ils mêmes sont venus 
diassant, quar ils sentiront bien qu'ils y ont esté autrefois. 

Un cerf vit plus longement que besto qui soit ; car il puct bien 
vivre cent ans; et tant plus devient vieillot plus est biau et de 
corps et de teste, et plus luxurieux; mais il n'est mie si viste, si 
iefîier, ne si puissant. Etdient aucunes gens, mais je ne l'afferme 
mie, que, (juant il est très vieill, il bat du pied aucune ser])ent 
jusques tiint (qu'elle est courrouciée, et puis la menje et puis vet 
boiio, et puis court sà et là; et l'iaue et le venin se mesli;nt et le 
fet geter toutes les maies humeurs qu'il a uu coi'ps et li fet reve- 
nir char nouvelle. • 

La teste du cerf porte médecine contre adurcissement de nerb 
etpour ester toute douleur, espédaltement quant elle est de 
froideur; aussi font les meolles (3). Ili ont dedans le cner un os 
qui porte médecine; quar il conforte le coer; et trop d'autres 
diosesa il en soy qui seraient longues pour esorire, qui portent 
médecine, et sont praufitables en diverses manières. 

Cerf est plus sage en deux dioses que n'est homme ne heste 

(1) Isira, mtira, du verbe issir. 
(1) Destonrira, dAounwro. 
(3) Meolles, modl». 

Du Fouilloux dit, cb. XV : 

•< La moelle et le suif du cerf eoDi fort bons eontre les gooiies venues 
de froides causes. • 



du monde : Tune li est en gonster ; quar 9 a meUtenr gonit et 
mieali asMvoore et sent les bonnes lierbes et feniUes et «otres 
pastaresqaiH sont proofitaUes que ne fet homme dn monde ne 
besie qui soyi ; l'antre il a plus de sagesoe et de malices en ga- 
rantir sa vie que nulle autre beste ne homme; quar il n*y a nul 
si bon veneur qui peust penser les malices et subtilitei que un 
cerf scetfere,nen*e8t si bon veneur ne si bons chiens qui moult 
de fois ne fiiillent à prendre le cerf à force; et ce est par son 
sens et par sa malice et par sa subtilité. 

Quant aux biches, les unes sont brefaainhes et tes autres sont 
qui portent fions. De celles qui sont brehafadies commence leur 
sayson quant ceUe du cerf fiut, et dure jusques en caresme. Bi- 
cliequi porte faons, à matin quant iraà son embuscfaement, ne 
demourra jà avecques son fiion ; mes le tera (1) bien lohdi de luj 
et fiert (2) du pié et le fet concilier, et là le fiion demourra touz- 
joors jusques tant que eUe se relève pour viander, et lors Tai^ 
pellera en son tengaige et il vendraàeUe. Etce fet eUe afBnqne 
se on la chassoit, que son faon se sauvast et qu'il ne fiist pas 
trouvé près d'eue. 

Les cerfx ont plus de povoir de fhyr dès rentrée de ma j, jus- 
• ques à la saint Jehan qu'ils n'ont en nul autre temps ; quar Os 
ont renouvellé leur char, leur poill et leurs testes pour les nou- 
velles herbes et revenue de boys et de fruits, et si ne sont pe- 
sans ; quar ih n'ont pas encores refet leur grosse ne dedans ne 
dehors, ne leurs testes, et si en sont assés plus legiers et phis 
vistes; mes de la saint Jehan deviennent ils pesans toujours plus 
jusque partout le mois d'aoust. Leur pel est moult bonne pour 
fère moult de choses quant eUe est bien conrée (3) et prinse en 
bonne sayson. Les cerfit quant ils sont près des haultes mon- 
tafadies, descendent quand ce vient au temps du ruyt ès plaines, 

(l)Lera,WMera. 

(9) Ficrt, frappe^ de férir. 

(3) Biea CfNirée et prinse en bonne sayson, bien corrode et prise m 
fnmne takon. 
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forestz, bruyères et laudes ; et Ulec demiierent tout l'hiver, jus- 
ques i rentrée d'avriil. Et lors prennent ilz leurs buyssoos 
pour réfère leurs testes près des viles ou vilaiges ou plain pays 
où il n biaus viandiersde gahaignaiges. £t quant les herbes sont 
liaultes et parcreues (1), ili se montent ès plus haultes mon* 
tainbes qu'ils puissent trouver por les biaus viandiers et belles 
herbes qui sontlassus, et aussi pource qu'il n'i a raousches ne au- 
tres vermines ainsi qu'il a ou plain pays, tout einsi que fet le bes- 
taill qui descont l'iver au plain pays et s'eîi monte sur les mon- 
tainhes l'esté. Et en celluy temps, d^s le ruyt jusques à la Pen- 
thecouste, U'ouverez vous de graus cerfz et vieulx f's plains pays; 
mes dès la Penthecouste jusques au ruyt en trouverez vous pou 
de grans, foi's que en montainhes s'ilz en sont près, à quatre 
lieues ou n vj ; et fecy est juste se ce ne sont jeunes cerfs qui 
soient nés eu plain pays; mes de ceulx qui sont des montainhes 
non. 

(1) i'arcreues, lorsqu'elles ont entièrement cru. Daus Téditionde Ve- 
rard on lit parcteneSf ce qui ne présente aucun sens. ' 



IDn rangur et toute sa nature. 

0^^^ AN6m (1) est bien diverse beste, et pour oe tous diray 
^^l^de sa faisson. Premièrement sa teste est bien diverse ; 
^^^^qiiar fl ala teste pies grande que le cerf et phis chevil- 
lée; qoarfl porte bien «inatre XX corsetancone fois moins, selon 
ce qu'il sera vieill rangier et grant H a la teste paumée dessus 
de très longue et diverse paumeure; qnar fl a toute la che- 
villeure de la paumeure derrière einsi comme le cerf a devant 
fors que les antoillicrs devant , lesquels sont paumés aussi ; quar 
il n'a point les antoilUers agus devant comme a un cerf. Quant ou 
le chasse il fuit pou, pour la grant charge qu'il a en sa teste ; mes 
tantôt se recule contre aucun arbre, afBnque riens ne U puisse 

(I) MaiiitwMiiit, nous dooDQwle nom de renne à ranimai qoe Gaston 

appelait rangier oa ranglier. 

Bnffbn dit quo le renne e\istail dans nos forets lors des guerres 
de César. Kn cffel, un passage des Commentaires (de liello gallieo, 
lib. VI) , ne peut laisser aucun douic; le renne y est parfaitement dé- 
crit. Mais Buffon ajoute qu'au xiT* siècle, le renne se trowail encore en 
France. Pov motiver celte opinion , U invoqne Fanlorilé de Gaston 
Phoeims, et il cite la deseriplioa qoe cet anteor donne da rangier. 

En I3S7 et 1388, Gaston Phoebus , en compagnie du Captai de Bucb, 
pour soutenir les intérêts de Tordre Teutoniquc, a été combattre dans le 
nord de TEurope. Il n'est donc pas étonnant qu'il ait chassé le ranpier 
ei qu'il ail pu le décrire ; mais il ne dit pas claireoienl que, de ion 
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venir fors que devant , et met sa teste basse en terre. Et il n'est 
ou inonde ne alant ne lévrier qui Fosent entrer dedans ne piiis^ 
sent prendre par nul lieu, pour sa teste cpii li euevre tout le 
corps, si donc ils ne U viennent par derrière. Einsi ipie les cerfe 
fièrent des antoiUiers dessoubi, ils fièrent des espois* mes ilsne 
font mie si grand coup comme un cerf; mes ilz font plus grant 
peour nii\ alans et aui lévriers quant ils voyant leur diverse et 
merveilleuse teste. 

Ilz ne sont pas plus haus queidain; mes ih sont plus espès 
et plus gros. Se un rangier liève la teste m aiTi^re , sa teste est 
plus longue que n'est son corps, et son coq>s entre dedans sa 
teste. 

J'en ai vt'ii ei» iNount'îiue et XuMene (1; et en haoultre mer; 
mes en romain pays (2), en ay je pou veuz. 

temps, le Rangier ail existé «n Fnnoe. Il me semble <pie Gaston a voulu 
exprimor toat le eoninire de ce qa'mi loi U&t dire, il font d*alKNrd écar- 
ter le texte des édhioitt publiées jusqu^à ce jour, car elles sont remplies 
d*finreur8 grossières. On lit daos Vérard : 

c Ten ai veu en morienm êt pu4i$ne attUrt awr; «iai# m rmain 
pays en ay je plus veu . » 

Voici le loxte correct : « Ten ay veuz en Nourvègue et en Xuedène 
{ Nor>Yi>ge et Suède) cl en ha ouUre mer; mes en rotnain pays en ayje 
pou veiu. » 

Gaston ne dit pas qu*!! a vu des Ranglen en Mortmm ( Maariemie , 
vallée de Savoie) , ni en pvideM ottUrt uwr (mot qui ne détigne aucun 
pays)* mais en Nonràge et en Suéde. Il ne dit pas, oon plus, qu'il en a 

vu plus en romain pays , c'est à dire en pays de la langue romane ou 
de la laiifrue d'Oc ; il dit au contraire qu'il en a pou veux, ce qui est tout 
l'opposé. Peui-iUrc même le véritable sens de ce passage est-il qu'il 
n'en A pas vu du tout dans le pays romain. Le mot peu ne doit-il pas 
être pris pour une nation absolue? If est-ce pas ainsi qu'on dit sou- 
vent : « Cet individu est peu aimable, » pour exprimer qu*U ne Pesl pas 
du tout? 
(I) Norwège et Suède. 

(3) Mes en romain pays Ainsi que je viens de le dire^ le romain 

pays c'est le pays de la langue romane, c'est la France. 



Hi Tiandent comme i cerf ou comme i dain et giètent leurs 
fiiméM en tordies on en plateaux , îlz vivent bien longuement ; 
on les firent aux arcs, aux rois, aux las, ès fosses et à antres en- 
gins. Un rangier a plus grant venoison que n*a un cerf en sa 
saison ; et sa saison est oonune d'un cerf. Ils vont au ruyt après 
les cerfs, comme font les dains et portent comme une Ûche et, 
pour ce que Ten les chasse pou, je m*en teray de parler de sa 
nature, car assex en ay dit 

On Ht dans la continuation dn roman de Tristan écrite au xui* siècle : 
« El je qui $ui appelez Hetyêê de Berron qui fui engeniru don fane dM 
» genUi paladins det Barres^ qui de foui ten$ ont été ammendeour et 
» ioifmor d'OtUrêê m Rùmmiê gui ont ai opptUt FnmM, Imtt tê qw 
» %*atmmi à fin je voterai mmur à eelt auin foii, v 

( Manuscrit de la Bibliothèque rojale, n* 6776.) 




iPtt Hin et i)t toatc ta nature. 

(c^^^AiN est une beste diveneetcombieii que moult de gens 
^^^)en ayent veus, les tous n*eD ont pas veus ; et pour ce en 
C'^^ veuillje deviser. U n*a point le poill tel comme a le cerf , 
quar il y a plus de blanc; ne aussi la teste. Il est plus petite beste 
qiue le cerf et plus grant que le cbevreul. Sa teste est paumée de 
longue paumenre et porte plus de cors que ne fet un cerf. Sa 
teste ne pourroit on bien deviser sans la peindre. Hz ont longue 
cueue trop plus que un cerf. Us portent aussi plus grant venois(m 
que ne fet le cerf selon leur corsalge. llz naissent ^ la fin de 
may ; et brief toutes leurs nntui ps ont après la guyse du c«pf, 
fors tant que le cerf vet plus tost au ruyt et est plus tost en sa 
sayson que le dain. Et en toutes autres choses de leurs natures 
aussi va devant le cerf; quar quant les cerfz ont esté \ v jours au 
ruyt, à paines le dain se commence à eschauffer. On ne fet point 
suyte de limier au dain, ne vet en (lueste comme au cerf, ne ses 
fumées ne sont point en jugement comme celles du cei f ; mes 
l'en le juge par le pié et par la teste , einsi comme je dii ay plus 
à plain , ci avant, llz giètent leurs fumées en diverses manières 
selon les temps et selon les viandis comme font les cerfz ; mes 
plus voulenticffs en tordies que autrement Quant dilens les 
chassent ils toumient en leurs pays et ne font point einsi longue 
ftqrte comme fet le oerf; car ih ressaiUent aux chiens moult de 
fois; mais ib (tayent bien longuement, et fîiyent toujours s*ils 
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peveiit les voyes J • et toiizjours avec le chaiifie. Hz se font prendre 
^s yaues et bâtent les ruyssiaus comme les vvvh : mes non pas si 
malicieusement , ne si suhtilmenl, ne aussi ih' vont ilz pas à si 
grans rivières. Hz font bien longue fuUe piYxpie autant qu'un 
cerf, llx vont trop plus tost de pi'iiD:»ault plus que ne fet un 
cerf. 

Ils réent quant ilz sont au rujt non pas de la guise d'un cerf, 
mes trop plus bas en gargatant (i) dedans leur gueule. 




Leur nature et celle du cerf ne s'entre-ayment pas l'une à l'au- 
tre ; car ili ne demuerent pas voulentiers là où il y ait grant foy~ 



(1) Voya la note l'« de la pase 19. 

(^^ En gargatant, m faUaiU rûuler leur voixdant la gorge, Boffon 
dit : * Us raient assez firéqoemment, mais d'une voix basse et comme 

entrecoupée. » En espagnol, garganla sipriiifio la poppr*, gargantear, 
faire des roulades. On lit, dans le Vocabulaire dos mots de vénerie, im- 
primé à la suite de du Fouilloux : gargure^ la gueule du dain. 
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lOD de cerfe, ne les cerfe I& où il ait grand foyaon de dains. La 
chair du dain est plus savoureuse à tons chiens que n'est celle 
da cerf ne celle dn chevreol; et pour ce est-ce manyais change 
quant on chasse le cerf à chiens qoi ont autrefois mengié de 
dains. Lear vcnoyson est trop bonne et la garde Fen ; et se 
sale comme celle du cerf. 

Us damnèrent voulentiers en sec pays, et touqours Toulentiers 
en compaignie d'autres dains se ce n'est dès le moys de may jus- 
ques à la fin d'aoust que, pour paour des mousches, ilz prennent 
leurs buyssons, aucune fois avec un autre dain, aucune fois 
tous seuls. Et demeurent voulentiers en haut pays où il ha val- 
lées et petites montainhetes. On l'escorche et le deflet comme 
un cerf. 



^^itxt quatrième. 



iDu bout ti ht toute sa nature. 

ODC n'est pas commune beste que chasnin rognoisso, 
et pour ce vucill deviser de leur nature, faiason et vie. 
Des boucs (1) y a doux manières : les uns s'apèlent 
boucs sanvalges et autres boucs ysams. Les boucs sauviiges 

sont bien aussi grans de corps comme un cerf ; mes ils ne sont 
mie si lon<;s no si haut en jambes. Mes ilz ont bien autant de 
char. Hz portent leurs testes de la faisson qui est yci figurée, et 
le corps aussi est de la fourme. 




(I) Gasioii PhcBbus comiirend sous la déDODioation de booc itavage 
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Ekanauisdientqne autant d'ans coimne ili ont, ils ont autant 
de groaaes Toyes aa travers de leurs cornes ; mes je ne l'af- 

firme mie : mes tout ainsi qiMS un cerf met sa teste et ses cors, 
tout einsi mettent ilz leurs royes; toutes voyes ilz ne portent 
fort que leurs porrlios, lesquelles sont jïrosst's comme la jambe 
d'un honune et aucune fois comme la cuysse, selon ce qu'ilz sont 
viculs boucs. Ils ne f;i(Ment, uv muent ]>oint leurs testes, ne n'ont 
point de meules comme font cerfs ou autres bestes. Et on plus 
ha de royes {1; en ses corns et plus les coi-s sont longs et plus 
gros, plus vieil est le bouc. Hz ont grnns barbes et sont bruns 
de poill de lou et bien veluz, et ont une roye noire parmi l'es- 
ebine tout au long : et les fesses et le ventre fimves. Les jambes 
devant noires et derrière fauves. Leurs piez sont comme des 
antres boucs jirivés on ciiièvres, et leurs Irasses grosses et gran- 
des et reondes plus que d*nn oerf. Les os tout à l'aTonant d*un 
bouc prifé ou d*une cbîèvre : mes qu'ils sont plus gros. 

ni naissent en may, et foonne la chièvre sanvaige ainsi que 
fet une biche ou chevreule ou daine, mes elle n*a jamais fors que 
un bouquet et le nourrist et alalte en semblant manière 
que fet une chioTre privée. Hz vivent d'erbes, de bois et de 
fruiz tout einsi comme j'ay dit des autres bestes doulees. 

lis giètent leurs fumées en torche au commencement du nou- 
vel temps, et après, ils les remuent foimées einsi que font les 
cerfs. On les juge par les fumées quant sont en torches, einsi 
que on fet un cerf, et aussi quant elles sont fourmées comme on 
fet un cerf. (Combien que elles ne soient mie de cieux manière; 
quar cUes retréent (3), quant elles sont formées, sui' la fourme 

rynrd ou chamois et le boaquelin appdé aatrelbis botic-esiaio, e*esi à 
iKfe boue de rocher. Steln signifie pierre, dans la langue lemoniqoe. 

(1) El on plus ha de royes, tt pAw on ade royet. 

(2) Bouquet, petit du bouc sauvage. 
(5) Rpirécnt, retracent, représentent. 

Klirs reircciii sur la forme dos fumées d im b(uic privé; c'est à dire: 
ellits rcprésenlent la forme des fumées d un bouc privé. 



— ai- 
des .fumées d'un bouc ou d'une chièvre privée, mes que eëes 
sont trop plus grandes et plus grosses. Us vont au niyt environ 
la Touisains et demnerent un mois en leur chaleur; et puis 
quant leur myt est passé se metent en harde et compagnie en- 
semble et descendent des hautes montainhes et rodies où ils 
aront demouré tout Testé tant pour la noiC (1) comme pour ce 
qu'ils ne trouvent de qooy viander lassus, non pas en un pays 
droit plain, mes vers tes pies des montainhes, quérir leur vie; et 
einsî demuerent jusques vers la Pasques, et lorz les boucs s'en 
montent ès plus hautes montainhes qu'ilz tnievent, et chescun 
pront son buyssoneinsi que font les cerfs et demuerentaucimos 
fois deux boucs ensemble, einsi que font les c orfs, et aucune fois 
un tout seul. Les cbièvres se départent lors de euls et demuerent 
plus bas près des ruissauls pour faoner. Et einsi demooerent 
toute la sayson de Testé les boucs hors des chièvres jusque tant 
que vient le temps du ruyt comme j'ay dit. Et lors courrent ils 
sus aux gens et bestes et se rombatcnt entre euls et réent en la 
manière que fct un cerf ; mes non pas ^ie tel guyse. Quar ils 
chantent trop plus laidement. 

De la manière cominoiit on les prent et chasse diray je quant 
je parlcray du veneur. Quant on est blessié d'un cerf c'est trop 
plus périlleuse chose que quant on est blessié d'un bouc; quar 
le cerf fet playe einsi comme d'un coutel : et le bouc ne fet point 
de playe ; mes il blesse du coup qu'il donne, non pas du bout de 
la teste , mais du milieu, tant que j'ay veu qu'il rompoil à un 
homme son bras et à un autre sa cuj sse ; et s'il tenoit un homme 
en contre un arbre ou en contre terre il le tueroit ou romproit 
tout, sans ce qu'il ne li feroit jà playe; ne il n'a si fort homme 

(I) mu ndge, 

La gorçp aussi .ivail irvs lilaru he, 
Cornnio osi la iioif sur la hranche 
Quanl il a fraichemcnl neigé. 

( Roman de la Rose^ v. 558.) 



Digitized by Google 



— 55 — 

on monde, fiert d'une gnmt barre de fer, ou d'une ooigniée 
808 retdnne d'un bouc, qu'il la li fksae point ployer nebessier. 
Quant 11 est au ruyt, il a le col si gros que c'est grant mervcine 
dele veoir. 

Us font bien longues fbytes quant on les chasse, et vont bien 
tost, et se vont garentir ès hautes roches emsi que font les cerfs 
à ryaue. Cest grant merveille des grans sans (1) qu'ils font , 
pour garentir leur vie, d'une roche à l'antre ; car j'ay veu sail- 
lir bouc X toyses de haut en un saut, qui ne mouroit point, ne 
se faisoit mtd ; quar ils se tienent si fermement sus une roche 
comme un dieval feioit sur le sablon. Toutes voyes (3) au- 
cune (3) fois cliiéent-ils de si haut et pour la pesanteur qu'ils 
ont, qu'ils ne se pevent pas soustenir sur les janibes, et pour ce 
fièrent ib de leurs testes contre la roche et en cela se ga- 
rantissent et soutienent (4). Mes ils y faillent bien aucune fois ; 
quar ils se rompent le col ; mes c'est bien à tart (5). 

Les autres bouci ysarus ont leurs corps et leurs testes de la 
fourme qui est ici figurée et sont trop plus petits ; quar ils ne 
sont guères plus grans que un bouc privé. Leurs natures et vies 

(1) Saus, Mulf. 

(S) Toales voyes, c'est le mol eqkagiiol Todavia; toutefois, néanmoins. 

(â) Aucune fois, quelquefois. Aucune est ici la U'aduction du mot es- 
pagnol alguna, qui n'est lui-même que la contraction des deux moia: 
algo. quelque ; una, une. 

(4) PitUro Cirneo, qui écrivait à la fin du XT« siècle, dit à peu près la 
même cbose du mouflon : « Per&equenlibus euoi, canibus tpsc per rupes 
allimimas currit, et cum aliter non pomit evadere, ex rape quamwfe id* 
lissimft in caput se praecipital et ila crassitudine dvritift que cornuum 
ilIcM» evadit » Dê rOw canUiê^ L* 4*. 

Lorsqn*!! est ponrsuivi par las chiens, il gagne le soaunet des rocben, 
et quand il n*a plos d*antre moyen d*échapper, il se précipite la tête la 
première du haitt d'âne rocbe si élevée qu'elle soit ; de cette manière, 
grâce à la giossenr et à la dureté de ses cornes, il s'échappe sans 
blessure. 

(5) Bien à tari. Bien rarement. 
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sont auqiics (1) comme d'un grand l>ouc saovaige. Et anssi au- 
cune fois les ysarus se vuelenl gratcr cuisses de leurs corns 
et aucune fois ils boutent si fort qu'ils les se mctent par les fes- 
ses et ne les peuvent nissnrhier (2) pour ce quelles sont revinVs 
et picotées et einsi tombent et se rompent le col moult souvent. 
Aussi quant ilz. vienont de leurs viandei*s touzjours vont demou- 
rerès rm'hes et gisent sur la pierre de la roche (3). 

i.es cuènes ( Vi des grands boucs sont comme d'un cerf, et des 
autres boucs comme «l'une chit'vre ou d'un bouc prive. 

Le fien ;5) de chescun des boucs est bon contre adurcisse- 
ment de iiers. Ils accueillent (0), espiciaument lesgrans boucs, 
trop grant venoisoii et plus dedans que dehors; les chièvrcs ont 
aussi leurs corns comme les boucs de chescune nature , mes 
non pas si grans. Les deux manières de boucs ont leur saison 
comme le cerf et leur ruyt environ laTouzsains. Et lors les doit 
on chassier jusques à leur ruyt. L'i>er, nieiijent, pourre que ne 
truevent rien vert, des pins et sapins et l bois que on appelle 
boïxs (7) qui touzjoui'S est vert et autres chosetes que pevent 
trouver de vert et qui soitlear refreschement. 

(I) Auque», encore. C'est le mot eqngiiol aviffue- 

(i) Rossachier, retirer, du verbe espagnol «a«Ar, tirer. 
On lit dans le roman de la Rose^ v. 17450 : 

Et notez ces vers de Virgile, 

Si qu'en vor cucurs vous les fichiez. 
Qu'ils n'en puissent être sachiés. 

Aujourd'hui, on dit encore le ressac de» eaux. Dans le manuscrit de 
la Bibliothèiiae maiarine, on lit: • Meedhaatr,» C'est mie erreor dn 

copiste. 

(3) Dans In manuscrit dr la Biblioihèque particulière du roi, on lit: 
« Et gisent sur le plus dur des roctiiers. » 

(4) Cuènes, couennes^ pemi. 

(5) Dtns le mansseril de It BibllollièiiM particalière du roi. Il y a : 
« li$mlf. » Dawle manuscrilde la BibUollièqve masiriM : « te fien, • 

(6) Voyei la note S de la page 37. 

(7) Roîis, Mm. 
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Leur pel est moatt cbaiilde quand elle est bien conreiée et prise 
en iMmne sayson ; quar nul froit ne pluyc ne paet entrer dedans 
se le poill est dehors. Et, en mes montainhes, en sont plas ves- 
tmles gens que ne sontd'escarlatc et en sont aussi leurs chan- 
ces et leurs soUers; quar de cieux bestes y a il trop. Et m une 
veue, fay vu l'iver que on en veoit plus de cinq cents. Kt tant 
pour la char comme pour la pel chescuu paysan y est bon ve- 
neur de cela, quar il n'y a pas tropgrantmestrise de les prendre. 
Toutes voyes quand je parleray du veneur, dii ay je comment on 
les doit chassier. Leur char n'est pas trop saine, quar elle en- 
gendre fièvres pour la grant chaleur qu'ils ont: toutes voyes, 
quant ils sont en sayson, leur venoison sah''«^ est bonne à gens 
qui n'ont pas chair fresche ne de meilleure quant ils vueient. 



€i)apttre cinquième. 



IDn {ijtortnl et ht toute fa tiottire. 



jn;\HKi i est assés commune beste; si ne me ron\ieiit 
jà (lire «le sa fasson; quar pou de i;ens sont (lui n'en 
ivi rif \(Mi. Moult est Itonne liestelete et ^M iicieiise pour 
chasser qui bien le scet faiic comme je (le>isera) ci avant. Kt 
pou de veneurs sont qui Itien à droit sachent sa nature. Hz vont 
en leur amour en (x tembre, et dure leur ru\t envii on \v jours; 
mes le rujt n'est fors qu'avec une chevreule; quar toute la sai- 
son demuerent ensemble le masie et la femelle comme font les 
oyseaus, jusi^ues tant que la femelle doit faonner. Et lors la fe- 
melle se despart du masleet vet foonnerUen loing ; quar le masIe 
tuerait le faoD b*I1 le troaToit. Et quant il est grant, qu'il puet 
mengier des herbes et de la fneille et foyr^adoiiclacheyrealese 
raoompaigne avec le masle et toujours seront ensemble qui ne 
les taera ; et qui ne les despartira et chassera mouK loing Pun 
de Fautre; et toa^ours se raoomiiaigneront le pins tost qn*ils 
pourront; et si querront l'nn l'autre Josques tantqn'ih se soient 
trouvés. La cause ponrquoy ih sont toujours elnsi ensemble le 
masle et la femelle et nulle autre beste du monde ne l'est, si est 
pour ce que voulentiers une chevreule porte deux faons, masle 
et femelle ; et quant Ui sont nés ensemble toujours se tiennent 
ensemble. Et pour quant qu'ils ne soient nez d'une chevreule si 
est leur nature telle comme j*ay dit dessus. Et j'ai prins che- 
vreule qui avoit y faons dedans le corps. 
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Dès qu'ils sont retrès du ruyt ils giètent leur teste; car pou de 
chevreulx trouverés, s'ils ont pnss<^ ii ans, qu'ilz ne soient mués 
à la Touzsains; puis refont leurs testes velues, eiiisi comme 
le cerf, et froyent en mars communément. fJievreul n'a point 
saison de chassier ; car il ne porte point de venoyson ; mais 
on doit lessier à chassier (Ij les chevreules, pour les faons 
qui se perdoyent, dèsquelles elles sont preins, jusques tant 
qu*elles ayent faonné, et que leur:^ faons puissent vivre sans 
elles, trest bonne chasse, quar elle dure tout l'an et ilz font 
bonne fuytes et plus longue que ne fera un grant cerf en di'oit 
cuer de sayson. Chevreulx n'ont point de jugement par les fîi- 
mées, ne par le pié guùres te maste de la fBOMlte comme ont tes 
oerb. Us n'ont pas trop grant vent, ne n'accneiltent (2) point de 
venoyson (3) comme j'ay dit se n'est dedans ; et te ptes grant 
grosse qu'ib puissent avoir dedans, c^est quant ils ont oouvers 
les roignons de soif. Quant chiens les diassent, ils tournent leur 
pais (4) et ressalUent bien souvent aux chtens. Et quant ilz 
voyent qu'ilz ne pevent durer, ou lévriers les ont eonrrus, ilz 
vuident te pays et font leur fuyte bien longue pour aller mourir, 
et fiiyent et refoyent les voyes (5) bien longuement et bâtent les 
raysseauls tout en la guise d'un cerf. Et se il fust si belle beste 
ne (6) si royalcomme le cerf, je tiens que ce seroit plus belle chasse 
que du cerf, car elte dure tout l'an, et est trop bonne chasse et 

(1 ) Lessier à chassier, s'abstenir de eluMir. 

(2) Ne n'accueillent poinl de vemiyson, ne prcnncnl pas de graine. 
Accueillir est Ici dans le sens du verbe italien cogliere, prendre. 

(3) Venoyson^ graisse. 

On Ut dans le dletionnMra ûnprimé k la suite de Dn Fooillooi : c Ve- 
noistm du ccif : sa graisse. » 

(4) Us tournent leur pab. ib founwnl dans tour fwy«. Il est à reinar- 
quer que la préposition est soos-entendue de même que dans la phrase 

fuyr U$ i<oye$. 

(ri) Ils fuycnt et rcruyeiii les voyes. EnniotuU les voycf, lu eh§- 

mins. Lise/, la noie I'* de la pago 19. 
(G) Ne si royal. Ne est mis ici au lieu de et. Nous rencontrerons plus 
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(le Jurant moslrisc ; quar ilz Tuycul trop bien et longuement et 
malicieusement. 




Pour quant qu'ils giètent leurs testes, ne froyent, ilz ne se ré- 
parent poiut de leur poil jusques au temps nouvel. Il est (Jivei*se 
beste, quar il ne fait nulle chose de nature d'autre bestes. Il 
fuit le peuple, parmi mesons (1) ; quar il ne seet ou il vet quanl 
il fuyt poui" soy desconfire. 

La char du chevrcul est la plus saine que on puisse mendier 
de bestes sauvaiges. Ilz vivent des herbes et de ^ainhaige, de 
vinhes et de ronces, de glant, de faynes (2) et de toutes autres 
revenues de bois. 

Quant la chcvreule a son faon, elle fct tout en la guise que 
j'ay dit de la biche. Quant ilz sont au ruyt , ilz chantent de ti'op 

d'une fois cette locution ; clic se trouve notamment à la ligne qui com- 
nience le prochain alinéa. 

(1) 11 fuit le peuple, parmi mesons. // fuit à travers U$ villages et 
parmi les maisons. Peuple est ici dans le sens du mot espagnol pueblo, 
lieu liabitii. 

(i) Kiiyne, le Iruil du liélre. L'édition de Verard porte de fèves. 
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lède chnnsson ; quar ils semblent une cbièvrc que chiens Uei- 
gnent. Quant ils fuyent à leur ayse tonzjours vont saillant ; mes 
quant ils sont las, ou lévriers les chassent, ils courrent aucune 
fois trotent ou vont le pas, et aucune fois se hastent et ne sail- 
lent point lors. Aucuns (lient du chevreul qu'il a perdu ses saus, 
et c'est mal parler ; quar touzjours laisse il les saus quant il est 
bien hasté et aussi quant il est las. Quant il fuj t au commence- 
ment devant les chiens, il l'uyt, comme j'ay dit, les saus (1) et 
tout bérissié, vi le cul et naiges (2) reboursées et bien blanches. 
Ei quant il a luy lon;^uement, il fuyt le poil tout à plainhe (3) et 
n'est point herissié, ne le cul n'est pas si blanc. Quant il ne puet 
plus en avant il s'en vient rendre à aucun ruissel. Et quant il ha 
bien lon^fuement batu ou amont ou aval, il demuerc en l'yaue 
dessoubz aucunes racines, qu'il n'apert t n r\aue fors que la 
teste. Et li passeront aucune fois les chieiis et les veneurs par 
dessus et par de costé qu'il ne s'en boujîora jà ; quar combien 
qu'il soit foie bestelete, si ha il assés de malice et de subtilité 
p(»ui- soy ^^ai*entir. il va trop tost (4) ; quar, à paines au pailant 
de son lit, y afûchera (5) un pareill (6) de le>Ticrs. 

(1) Il Tiiyt, comme j'ai dil, les snus. // fuil en faisant des sauU^ 

(2) Naiges, fesses^ du mol espagnol nalgoi. 
(5) Aplainhe, apUmL 

(4) U va trop UM, il ta Ir^ vite. 

(5) Afficher signiie, je crois, Atomt, proMtçiMr, et aAcliéemeiit, bra- 
OMwnCf fiériftiênt. 

On Ut dans Froissart, L* it, p. : 

• Retourna chacun sur son Uea, et s*alllchèreiit de bien jonter la 

» tierce lance. » 

Dans la chanson de Roland^ publié par M. Franeisqtte Michel, on 
lit: 

Cent a le cors, gaillard et ben séant, 
Cler le visage et de bon contenant; 
Puis si chevalchet mnlt afichéeœent. 

(St. GCXXV, V. 8.) 

Afficlicr slgiiinait aussi autrefois : ficher, fixer, arrêter. 

(6) Un pareill. Une paire. 
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Ib demnerentès forts buyssons, on fortes bruyères on ge- 
nests, ou ajoncs et voidentiers en haut païs ou il ait Talées et 
montainlietes, et ancnne fois en piain païs. Lenrs fiions naissent 
eschaffoetés tout einsi que ceoli des cerb. Et einsi que les ccrft 
mettent leurs boces an premier an, ils portent jà leurs foysiaux 
et broches ansois (1) qu'ils ayent leur an. Il ne s'escorche ne se 
deffet pas ehisi comme un cerf; quar il n*a point de venoyson 
que on doive saler. Et aussi aucune fois on la donne aux chiens 
ou tout ou en partie. Ib vont à lenrs vianders einsi comme font 
les autres bestes au vespre, et an matin s'en vont pour eulx alec 
demnerer. Chevreul tient et demuere volontiers en un pays en 
esté et en yver qui ne 11 fora ennuy. 

(1) Ansois, amaU. C'est le mot italien ansi, qui signifie UniAl mnt 
et lantAt «v coninire. 



Digitized by Google 



00 Uèort tt touU sa notorcl^). 



(Ç^l)iÈvRE est assés comimine beste; si ne me convient jà 
g^P^dire de sa faisson, quar pou de gens sont qni bien n*en 
^^^^ayeni veu. Us vivent des btez et antres gainbages, d*er- 

bes, de fueilles, des escorses des arbres, de roysins et d*ancnns 
autres fruis. Moult est bonne bestelète une lièvre et mouïtba 
de plaisance en sa chasse plus que en beste du monde, par v ray- 
sons, se ne fust si petite chose. L'une quar tout l'an sa chasse 
dure, sans en rien les cspamher et de nulle autre beste ne le 
fet. Et aussi les peut on chasser au vespre et an matin. Au ves- 
pre quant sont relevées ; au matin quant elles sont alées au giste 
ot des autres bcstes non ; quar. s'û pluet à matin, vous arez per- 
due vostre journée, et des lièvres non : l'autre, quérir et cer- 
chier (2) un lièvre est trop belle chose, espiciaument qui le fet 
cinsi que je fais ; quar il convient que mes chiens l'aillent trou- 
ver par mestrise ot quoi ir point par point en deffaisant tout 
qunut tant qu'elle aura fet la nuyt, dès son viander jusque tant 
qu'ils le facent saillir. Et ce est belle chose quant les chiens sont 
bons et le scevent bien ferc. Et un lièvre ira bien aucune fois 
à son giste de son viander demie Ueue, espiciaument en plain 

(î) Gaston PIiœLiis fait le mol lièvre tantôt masculin, tantôt féininiD* 
i I arrive même qu il 1 ui donne les deux genres dans la même phnae. * 
(2) Cherchier, cherchtr. 

6 
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pays. Et quant elle est saillie, c'est belle chose; qnar elle s'en 

ira par avanture de x\ ou de xxx lévriers; car elle va trop 
tost (1). Et puis aussi est belle rhoso la chasse des chiens à la 
prendre h force ; quar elle fait bien longuement et malicieuse- 
ment. Une lièvre fuyra bien deux lieues ou plus ou au moins 
nue lieue s'il est vieill lièvre ou masle. Du lièvre donc est très 
bonne la chasse ; quar tout l'an dure, comme j'ay dit. Et le que* 
rir est très belle chose, et à course de lévriers belle chose, et le 
prendre à force belle chose ; quar c'est grant mestrise pour les 
subtilitez et malices que elle fet. 

Quant un lièvre se reltève pour alcr à son vianders ou s*eD 
revient à.son gistc, vouleotiers il va et vient un chemin, et par 
là où il va ou revient, il ne puet souf!i-îr qu'il y ait rainsel ne 
herbe qui la touche. Anssois ront des dens et y fet son sentier. 
Aucune fois vct dcmuerer loinh de son vinndcr demie lieue ou 
moins ; aucune fois près de son viandcr. Mes, pour quant que il 
demuorp près ne sera qu'il n'ait tournié un quart de lieue ou 
plus loinh de là où il aura viamli', et puis s'en revient près de 
son viandcr dcmourer. Et où que il aille dcmourer, près ou 
loinh de son viandcr, il y va si malicieusement et si subtile- 
ment, qu'il n'est homme du monde qui deist que null chien 
peust ilcfTcie ce qu'il a fet, ne la deust trouver; quar il ira un 
tret d'arc ou plus par une voye, et puis revieiulra sur soy autant 
et puis prendra d'autre part et fera cela meisme \ ou \\ fois ; 
puis s'en vendra en fort païs et y fera semblant de demourer 
et croysera x ou xii fois et fera ses reuses yqui (2) ; puis pren- 
dra aucun fauls sentier et s'en yra bien luinh. Cieulx serablans 
fera il trop de fois ansois qu'elle s'en aille à son demourer. 

Lièvre n'a nul jugement par le pie, ne par les fumées; quar 
touzjours les giète en une guyse : fors (juant elle vet en aroour 
que elle giète ses fumées plus arses cl plus menues; espiciau- 

{i) Trop tost, très vile. 

{i) Yqui el i<iui, m. C'esl le luoi ( spnguol aqui Aqui el yqui mmiI 
encore employés dans le patois du Bourbonnais. 
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ment le masle. Lit^'vro ne vit gnères longuement; quar, ù grant 
paine, passe lièviv le septième an, pour quant que on ne les 
chasse ne preinh. Elle oït bien; mais elle voit mal. Elle a {jrant 
povoir de courre (1) pour la séchesse dos ners qu'elle a. Elle sent 
pou et a trop pou de vent. Quant on la quiert et chiens crient, 
elle s'en va de l'espave (2) des chiens. Aucunefois la voit on en 
son lit gisant, et aucunefois les chiens la prennent anssois (3) 
qu'elle se meuve. Celles qui dcmuerent, que on les voit au lit, 
voulcntiers sont fors lièvres et bien courant. Lièvre qui fuyt les 
Il oreilles droictes n'a guères paour et se sent fort. Encore 
quant elle tient l'une oreille droite et rautre basse sur l'eschine 
elle ne prise touzies chiens ne lévriers. Vu lièvre que, quant il 
part de son giste, regibe (4) et dresse la cueiie sur l'eschine 
comme un connil, c'est signe d'estre fort et bien courant. 

Lièvre fuyt en diverses manières, quar aucunes fuyent tout 
droit, tant comme porront tirer, une ou deux lieues, puis fuient 
et refuient sur elles et demuerent quant phis ne pevent ; et se font 
prendre, que jà de toot le jour on ne Tara veue. £t la première 
fois <|M elle reflsaiilk, elle se fet prendre pour ce que elle n'a phn 
de*povoir. AniKs ftijent un pou et puis demuerent et œla font 
bien souvent et puis prennent leurs fuytes si longue comme il» 
pevent pour Boorir. Âotres qti se font prendre en lew moete 

(1) Povoir de courre. Dans rédiiion Vérard on Ut : peumr dê courre ! 
floinprend-on qu'il ait été possible d'imprimer que le lièvre a peur de 
courir. Cependaiu ceuc éiiurme faute se trouve aussi dans le manuscrit 
de la Bibliothèque Mazarine. 

(2) Espave, épouvarUe^ de l'espagnol espavietUo ou de l'italien «pa- 
wmitê, 

(3) Ansaoii oa aasob, MMmf, et quelquefob a» etnirakrê. Yoyet la 
note dê la page 40. 

(i) Regiber, pour ri^ftcr, eoraeofcr, ftondiK 

« Il regarde au travers de la prayrie et volt la beste qai a*en alleit 
tout r^ibant des pieds. » 

( Roman de Pmufwm, vol. % t, ao.> 
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mesme, espiciaumeDt s'ils sont juenes lièvres qui ne ayent passé 
demy an. 

On Gognoist, au dehors de la jambe devant da lièvre, quant 
elle a passé im an. SIfet on du diien, si fet on du renart, si fet 
on du lou, à un petit os qu'ils ont en l'os qui est près des ners, 
oà 11 a une cave entre deux. Aneune fois quant lévriers les cour- 
rent ou chiens les dussent, elles se boutent dessoubs terre 
einsi oonmie un eonnfl, ou en cafés des aibres, ou passent bien 
une grant rivière. Les uns lièvres chiens ne diassent mie si bien 
Gonmie font les autres, par quatre raysons. L'une, quant lièvres 
sont engendrés de nature de connins comme sont ès garènes : 
chiens n'en assentent point si bien ; l'autre, lièvres, de leur na- 
ture, portent d'assentement les unes plus que les autres, et pour 
ce les chiens assentent mleulx des unes que des antres; einsi 
comme une rose a plus de flairourqne une autre, combien que 
toutes soient rouses. L'autre, aucunes font fbyes que diiens 
chassent toujours après tout droit; les autres vont riotans, 
toumians et demeurant dont les chiens s'outrent (1] et les M- 
lent plus souvent L'autre si est selon le pats par où elles fuyent; 
quar si elles fuyent le couvert (2), chiens en assentUwnt mienls 
que si elles foyent la champalnhe ou le chemin, pour ce que 
dDes touchent de tout le corps ès erfoes ou (3) paîs fort Et quant 
elles vont les voyes ou les dumpainhes, elles n'y touchent que 
du pié, dont les chiens ne pevent pas tant assentir. Et aussi di je 
que un pays est plus dods et plus aimables pour assentir que 
n'est un autre. 

(1) S'oiilrenl, passent outre. Dans Ver.ird il y a sentiront. (Test un 
contre>seiis évident. Duns le manuscrit de ta Bibliothèque Mazarine, ce 
passage est omis. . 

(2) Si elles fuyent le couvert... si elles fuyent la cbampafariie ; H Met 
fuient par le couver ti ellet fuient par la eampojpM. V«y«s la 
noie 1**, page 10. 

(S) Ou est mis ici pour ou. Nous avons déjà rencontré celle manière 
de perler, qui est assiea commune dans les écrits de cette époque. 
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Lièvre tient voulentiers un pays, et se elle a compagnie d'un 
aiiltre ou de leurs enfans, y a ou cinq ou six, jamès autre lièvre 
esfanuige, fors que ceUe de leur nature, ne laisseront aproichier 
en toute la marche qu'ils tiennent; et pour ce, dit on, que qui 
plus chaaee de lièvres, plus en trueve ; quar quant en un païs 
a pou de liènes, on doit odtea là dnarier et prendre, afin que 
les antres du pais environ Tienhenten céDe mardie (1). 

Des lièvres les uns vont plus tost et sont plus forts <|ue les 
autres, einsi comme des hommes et des antres bestes. Et aussi 
le viander et le pays, où elles denraerent, y fet moult ; quar quant 
un lièvre demnere en plain pays, où il n*a nuls boissons, ceuls 
lièvres sont voulentiers forts et alans ; et aussi quant elles vian- 
dent deux herbes, l'une que l'on appelle le serpol (2} et l'autre 
pouliol (3) ; elles sont fortes et tost allantes. 

Lièvres n'ont point de sayson de leur amour ; quar fl ne sera 
jà moys en l'an qu'il n'y en ait de chaudes; toutevoyes commu- 
nément est leur grant amour ou mois de genvier, et en celuy 
moys vont elles plus tost et masies et femelles que en temps de 
l'an; et dès may jusques à vendenges sont elles plus lasches ; 
quar elles sont plaines des erbes et des firniz, ou preinhs (4), on 
communément ont leurs levrelranz. Les lièvres demuerent en 
divers pays et selon le tenq»; car une foys demeurent ès fou- 

(I) Marche, tnrilotrt. Le mot marche était ordinairement employé 
dans le sens de fnmitèrt^ Imite^ eonfin. Hais quciquerois aussi, comme 
Gaston Pliœbus nous en fournit Texemplc, il signifiait un territoire. Dans 
Ducange, verso marcha, on trouve celle cilalion : a Quidquid in hoc 
*tuùmeà potcslale consistit.... (rado ita ul ah iUo loc.o undique, ab 
» ùritnte sciliccl etoccidenle, a ieptenlrionc cl meridie marcha per tria 
» milliaria passuum lendatur. » Je livre tout ce qui s'y trouve en ma 
possession.... de manière que, à partir de ce lieu, et en looa les sens, 
c'est à dire k Tmient et à roecident, au nord et an midi, la «ardk« ait 
trois mille pas d'ciendne. 

(9) Serpol, mrfoiÊt. 

(^) Ponliol, pmiMol, phutte aromatique, espèce de menthe. 
(4) Preinhs, p/«lnef. Do mot latin ffmpumt. 
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ges (1), autres ès bruyères, autres ès blez, autres ès garez (2), 
autres aux bois ; quar en genvier et février demuerent voulen- 
tiers ès garez ; et en avril! et en may, et depuys que les blez soni 
hauls, qu'ils se pevent couvrir, ils demuerent voulentiers ès blés ; 
et quant les blez se commencent à lever (3), ils demuerent ès 
vinbes ; et l'iver ès forts, bruyères et buissons, et bayes ; et 




touzjours voulentiers au couvert du vent et de la pluyo,et s'il fet 
point de souleill (4), ils sont voulentiers au ray du soulcill ; quar 
un lièvre de sa nature et de son sentement connoist, la nuvt de- 

{\) Fougcs, fougères. 

(2) Garez, guerets. 

(3) Qtiani les bk>7. se conameoeent à lever, qviand on eommcnef à en- 
lever les blés. 

(é) Et s'il fet puint de souleill, s'il fait un peu de soleil. Au xiv« siè- 
cle, point, conformément à son élymologie punclum, signifiait encore 
un point, un peu. Le mot point par lui-même n'a rien de négatif, cl, 
pour eiprimer une négation, il faut qu'il soit joint n la particule ne. 
Mais alors il devient la négation la plus absolue que nous ayons en fran- 
çais. Il signifi' : pas même un peu, ne quidem lunclum. 
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vaot, qiiieo temp» il fera lendemain , et pour ce, se garde elle, au 
mieuls que elle puet, de maoterops ( 1} . 

LièYres portent deoi mois km le?reti«ils ; et quant eilea ont 
levreté, elles liment de la lengne leurs levretianb, einai qœ fet 
une lisse* Et puis s'en ftiyent loins d'iqal et vent qnerlr tou- 
lentiers le msaîe; qoar si elles demonroyeoft avec leurs levie- 
tiauls, guères vonlentiera (2) les mengeroient Et se éUea ne 
tmevent le masle, elles rerienneat k leurs levretiauls à cbief de 
piesse (3) et nourrissent et alaitent leurs levretlauls par Tespace 
de XX jours ou environ. Une lièvre porte communément deux 
levretiauls; mes j'en bien vm qui en portaient vi, v, iiu et 
trois. Et si, dedeiis trois jours que elle a levreté, elle ne trueve 
le masle pour se faire alinliier li), les levretiauls seront mengiés 
par elle. Quant ils sont en leur amour, ils font ainsi que chiens; 
mes ils ne se lient pas ensemble. Ils ont leur levretiauls en au- 
cuns petis buissonnès, ou liny(>tes, ou ès toufes de bruyères ou 
d'ajoncSf ou ès blez, ou ès viubes. Si vous trouvés une lièvre, et 



(I) Maulemps, maurutj /fînp«. 

(â) Guères vuuleiUieis, li és volontiers. Selon quel([iies grammairiens 
et nolamaienl Roubaud, guères est dérivé de gier, gar, amas, tas. En 
sorte que te mot guèfes itignHIe beaucoup et non pas peu. Il ne prend ce 
sens qu*en vertu de h particule ne. Je n*en ai guère», c^est è dire |e nVn 
ai pas beaucoup, ou f en al peu. 

(3) A cbief de piesse, wfinde tompU, 

Gar quant ramant plaint et souspire 
El est en daeil et en marlire, 
Doulx penser vient à cbief de pièce. 

(Roman de ta Rou^ v. S680.) 

(i) Alinliier, ligner, couvrir. On se seri encore de ce terme en par- 
lant (le la louve; ainsi on lit, dans V Ecole de la Chas»e |»ar Le Verrier 
de la Conin ie . « On ilii, le loup a ligné la louve, pour dire qu'il Ta 
couplée ou couverte. » 
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elle ait le jour mesme levrcté, et lévriers la courent cm chiens 
la ehattenl, et voua y retournés le lendemain, vons tnmverei 
que elle aura remué ses levreUank en autre part , portant anx 
dens, comme fet une Usse ses cbeauls (1). 

On prent les lièvres aux lévriers et aux chiens coorrans à 
force; ès poudieteson bourses ; aux filet et royseuls; et ès corde- 
lètes menues getant (3) où elle aura fet ses brisiées <|Qant 
elle va à son vianders, comme J'ay dit devant Quant elle est en 
sa chaleur, se elle passe par lieu on H ait oonnins, elle en mè- 
nera la plus grant partie après luy ; quar ils la poursuivront 
comme les chiens font les lisses chaudes. 

(1) Cheni»tf«titi chiens, 
(î) Menues cordclèle<, colieU. 

(3) Geunt , est probablement mis pour m Imimu du gHi. Les 
gels soDt des liens. 

« S'auuNir le tient pris en ses geis. » 

(Roman de fa ffoif, v. SMS.) 

« SisoIsUée 

» Dw Giet d*amottr ; et alliée, a 

Aum CBAinii. Lhn dn quairt Dam», 
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)oNim. est assés commune beste; si ne me convient jà 
.dire de sa faisson; quar pou de gens sont <iui n'en 
^ayent veu. La connille porte xxz jours et non pins; et 
convient que tantost elle aille au masle; quar autrement elle 
mengeroit ses connilliaiis, ainsi que j*ay dit du lièvre. Elle porte 
ore deux, ore trois, ore quatre, ore cinq laperiaux. Et qui vuelt 
avoir bonne garaine de conniis, il les doit cfaassier 11 ou m fois 
la semaine aux espaignob, qui s'appellent chiens d'oysiauls, et 
les fere encloter; quar autrement ils vuydent voulcntiers le 
païs se on ne les tient toujours près de leurs plapiers (1] ou 
terriers, espiciaument se lièvre en (2) passe qui soit chaulde, 
comino j'ay dit devant. Quant le connil vuelt alcr !i la ronnille, 
il fiert si grant coup du pié en terre, que c'est grant merveille. 
Et en cela s'eschaufe et puis saiilt sus, et quant il a fait sa be- 
soignc, il se laisse cheoir arrière tout pasmé et dcmucre un 
petit comme s'il estoit mort. On les prenteinsi comme les lièvres 
et aux furons , quant ilz sont ès fousses. La char du connill 
est meilleur et plus saine que celle du lièvre ; quar celle du 



(I) Plapiers, clapien, 
(S; En, ». 
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lièvre est méleDconique et sèche plus . que celle du connil. 
fit quant i la chasse dm eoiiiifl , je la diray quant je parleray 
eommeDt on doit chasser et prendre les antres besles et Iny. Et 
poorce qa'oo ne le chasse pas à force» combien qu'il y ait bien 
mestrise à le chasser, il me semble que j'ay assés parlé de sa 
natore. 
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'ocas est assés oonmnme be8te; ri ne me convient jà 
dire de sa fàisson ; qnar pou de gens sont qui bien n'en 
ayent veu. Oars sont de deui conditions, les uns grans 
de leur nature, et les autres petits de leor nature, pour quant 
qu'ils soient vieuls. Toutesvoyes leurs meures et vies et condi- 
cions sont toutes unes; mais les grans sont les plus forts et ceulx 
qui menjoiit aucuncfois bestes privées. Merveilleusement sont 
forts par tout le corps, fors qu'en la teste qu'ils ont si fèbic, (|ue 
s'ilz y sont féruz, ils sont touz estourdiz; et si fort y sont féruz, 
mors. Hz vont en leur amour en décembi e, les uns plus tost, les 
autres plustart, selon ce qu'ils sont à requoy en bonnes pastu- 
res ; et dureut en leur grant chaleur xv jours. Et tantost comme 
l'ourse a conceu et se sent grosse, elles se meUent ès cavernes 
de roche et demnerent dedans jusqœs tant qu'elles ont faonné ; 
et ponrce prent on pou d'ourses qui soient prainhs (1), et les 
oars masles demnerent aussi dedans les cavernes xl jours sanx 

(1) Prainlis, pleines, prœgnaîis. Quoique ce mot ne se trouve plus 
dans nus diclionnaires, il a encore été employé par des auteurs du \S* 
siècle. On lit dans Potbier, Traité de» Cheptel»^ section i, an. 5, n" 74 : 
« Le balllMir étant UH^oars censé, par ce contrat, se résmer le prcAt 
» des veani, le prcaeur est tcnn de mener la vache an tanrcan pwr 
» rcnprw^w lor8i|ii*ellee«t en chaleur. 
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mcngier et sanz boire, fors qu'ils poupent (1) leurs mains, et au 
M/ jour, isseiit hors. Kt si celny jour fet bel, ils s'en retoui iient 
dedens leurs cavernes, jusques à autres xl jours; quar ils pen- 
sent que encore fera mal yver et froit jusques à celi jour. Et si 
le dit jour qu'ils issent de leurs cavernes fet let, ils vont hors, 
pensant qu'il fera beau temj)s d'ilec en avant ; et neissent en 
mars ; et neissent deux au plus, etdemuerent mors par l'espasse 
de un jour, et leur mère leur alayne si fort sur eulx et les es- 
chaufe et lèche de sa langue qu'elle les fait revivor. Kt leur poil 
est plus près de blanc que de noir, et aiaitent un mois ou pou 
plus. La cause est quar ils ont maies ongles et maies dens, et 
sont felonnesses bestes de leur nature ; et quant ilz ne truevent 
le let de leur mère à leur guise ou l'ourse se bouge ou se muet» 
ilz mordent ou esgratignent les poupes (2) de leur mère, et elle 
se Goarronce et les blesse oa tae ancanefois. Et pource, se garde 
elle, quant ils sont un pou forts que ne les laisse plus alaitier; 
mes elle vet mangier tout quant qae die poelt trouver et puis 
leur giète par la gorge devant eulx ce qu'elle a mengié. Etetiui 
tes nonrrist jusques tant «fu'Hs se peient pourdiassier. Et quant 
l'ours Ikit sa besoigae avec la onrse, ilz font à giifoe d'omme et 
de femme tous estandns et l'on sur ftotre. 

Os vivent d*erbes, de (hiii, de mieil, de char crue et cuyte 
quant ils en pevent avoir, de lait, de glant, de liine, de firou- 
miz, et de tonte vermine etcharoinhe, et montent sur les arbres 
pour quérir des fmis; et auennefois, quant tout leur tMA par 
grant yver ou par grant famille ils oseront bien prendre et tuer 
une vache ou un buef; mes pou sont qui le fiieent; mes pour- 
ciaub, brebis, chievres et tel menu bestaill menjent-Ds et pren- 
nent voulentiers quant les truevent à point ; espiciaument ceulx 
qui sont de la grant* forme. Hz durent en leur force x ans ; et à 
grant paine, ours puet vivre vingt ans; car ils deviennent vou- 
lentiers aveugles, et puis ne pevent quérir leur vie. Hz vont trop 



(1) Poupenl, sucent. 

(2) Les poupci», les leiles. 
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lohili mIod «i petans betkeà à ies nei^îeurei. Et c'est aûn que 
OD neles trueve ; qnar ils ne demourront jà près de leurs men- 
jeeres. 

Quant on les chasse, ils ftiyent de rhonune et ne eoorent pas 
sus jusqaes tant qu'ils soient Ûessiés ; mes qoant ils sont Uesriés, 
ils courent sns à tout quant qu'ils voyent devant euli. Ih ont 
roervetUensement fors bras, de quoy ils estrainbent aucunefois 
un honune ou un chien si fort qu'ils l'afolent (1) ou tuâit Des 
ongles ne font pas mal, pourquoi nuUe beste en puisse mourir; 
metils tirent èsniainsetnioynent(2)àleur bouche etàleursdens 
et cela sont leurs meillenrs armes; quar ils ont trop forte et 
maie morsure, que si ils tenoyent un homme par la teste, ils le 
romproient le test usqnes (3) à la cèrvelle et le tneroient ; et se ils 
tenoyent le bras ou la jambe d'un homme aux dens et aux 
mains, ils la romproient tout oultre ; ne il n'est si fort hante (4) 
d'es^eu que ès mains, quant ils sont férui, ils ne la rompent 

Il est si pesant beste tant que les chiens, qui le vuelent bien 
chasser, le voyent tou^urs; quar il ne court gnères plus que 
un homme. H ne §e fet point abay^ au trouver comme fet le 
sanglier; anssoys sen fait de l'oye comme feroit un lièvre jus- 
qnes i tant que les chiens l'atainhent, et li commencent à fere 
mal ; et lors se met en deifonse. Aucuns se Uevent sur les piés 
derrières comme un homme, et c'est signe de couardise et d'ef- 
firoy ; mes quant ils sont sur nu piés et étendent l'homme qui 
vient contre eulx, adonc est semblant qu'ils se veulent revengier 
et non pas fuyr. 

Ik sentent de loinh et ont bon vent plus que nulle beste fors 
que le sanglier; qnar Os sentiront unes pastares de glant, s'ils 

(1) Afolent, blesient. 

Ail ! le bourreau! le iraitre! le méclianll 
Il in*a perdue, il m'a tout affolée. 

Lafontaikb. Le Diable de Papejitjuicre, 

(2) Moynent, mènenl. 

(5) L'squcs, jusqucs, du lutin usquc. 
ik) Hante, hampe. 
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sont eD une forest et en tout le pays n'en a plus fon que en celle 
forest, ib en aront le vent de vi lieues loÂnh, et quant ils sont 
las et desconfiz, il se font prendre en aucune petite rivi^ ou 
missel, et on les diasse et prent aux alans, aux lévriers et aux 
chiens courans, i rare, aux equeus, ès lances et espées, au^ 
las et ès cardes, à fosses et antres engins. Deux hommes à pied, 
mes qu'ils ayent hons espions et se vnelent tenir compaignie, 
pevent bien tuer un ours; cfuar sa manière est qpie, i cbescun 
qui le fiert, il se vueit revengier de chescun, et quant Tun le 
flert, il oourt sus à celny; et quant rentre le fiert, il laisse ceiny 
et court à l'autre; et ainsi le pœlt ferir chescun tant de foà 
comme II vuelt Mes qu'ils soient bien aperoevans/et ne se es^ 
bahissentpas;mes unhommfttout seul je ne li conseille pas, 
car il Tarait tost afoié ou mort 

Leurnatureest de demourer es gransmontaiidies; mes quant 
il nège fort, ils descendent pour la nège, et ponrœ qu'ils ne 
truevent à mengier ès plaines fbres. Ils gietent leurs laissés au- 
oonefoys en torche, et aucunefois en plateaux comme une vache, 
selon ce de quoy ils auront mengié ; quar s'ils ont mengié des 
roysins ou de semUans choses molles, ils gietent tours laissés 
en plateauh et s'ils ont mengié de glant on de faine ou semblans 
choses éores, ils les gietent en torches. 

£tà un an pevent engendrer et lors se paitent(i)d»leur mère. 

Us vont ou'le pas ou le cours, et à peines trotent S'il est privé 
pour quant (2) que soit atachié poy demuere^ toujours n'aille 
sè et là, se non que menje ou que dorme. Il vet .voulentiers les 
voies (3) qoant 11 vet à son aise; nies quant on te chssse il fiiit 
les couvers et les forts. La saison de l'ours commence en may et 
dure jusques tant qu'il vet es ourses. Et toutes saisons sont gras 

(1) Se partent, m é/par^iU. 

0t) Pour quant, encart qw. Pour quant que sdtatachlé poy dcmuere, 
êHCOTê ^'U êoU attaché pm itmnwê, 

ÇS] Il vet les voies.. . il fuit les couvers et les forte. La préposition par 
est sous enteodue. Voyez les notes (i) page 49, (5) page 37, (I) page 3S. 
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ou dedans aa déhon, et plas dure sa saison «[ne de nulle beste 

qui soit. Et quant il est blessié et peut eschaper aux chasseurs et 
est hors de eulx, il s'uevre ès mains sa ployé et trot hors ses 
boyaus. Quant il revient de ses menjurcs il vet voulentiers les 
chemins, et quant il se destourne des chemins, c'est pour s'en 
aler demeurer, il ne fet point de reuses. Il se bainhe et'soille 
comme un sanjjlier et boit en manière de sanjrlier et menje en 
guise d'un chien. Il a molle cliiir, et mal savoureuse, et mal saine 
pour mengier. Son sain porte mcdicinc contre goûtes et adur- 
cissement de ncrs meslù avec autres oinhemens. Ses piez sont 
meilleurs à mengier que riens qu'il porte. 

Devez entendre que on apelle sain de toutes bestes mordans 
le sain ; et menjures quant ils vont mengier. Et de cerfs et de 
toutes bestes rousses qui ne sont mordans on apelle le lien (1); 
et quant ils vont mengier on fapelle le vlander; et lessés de 
ours, de sanglier et de lous et Aimées de cerf, de dain, du che- 
neul ; eteeSei des lièvres et des conniHs crotes et celle du re* 
■ard et de tessons et d'autres puantes bestes sont epellées flen^ 
les; et eelle des loolres espraintes. 




B1 



(2ll)cipttre ntuotème. 



Du soiiglier tt \tt toute sa nature. 




)ANOLiER est assen commune bette ; al ne me confient 
jà dire de sa feisson ; qaar pou de gens sont qui bien 
^n'en ayent venz. C'est la beste du monde qui a plus for-* 

tes armes et qui plus tost tuerait un homme ou Une beste; ne il 
n'est nulle beste qu'il ne tuast seul à seul , plus tost que elle ne 
feroit luy; ne lyon, ne liepard, si donc il ne li saillaient sur l'es- 
chine, là où il ne peust avenir à se revenchier de ses dens. 
Qnar lyons ne llepardz ne tuent mie un homme ne une beste en 
un ooap, comme il fet ; quar il convient qu'ils tirent etesgrati- 
gnent des ongles et mordent aux dens; et le sanglier tue d'un 
coup, einsi comme on feroit d'un ooutel ; et pource l'aroit plus 
tost tué qu'il n'aroit luy. C'est une orguiUeuse et fière beste et 
périlleuse ; quar j'en ay ven aucune fois moult de maulx ave^ 
nir. £t l'ay veu férir homme dès le genoill jusque au pis (1),. 




(I) 9izpoiirin$t du laiittpee<tw. 

« Tristan la preiil entre ses bras, et quand il la tint Mttr son pis, il 
» dist 8l haut que UiU cil de céans rcnlendirent ; Des ore ne me chaut 
9 quant je muire, puis que je ai ma dame avoec moy. » 

Le Ihrro de Ti isian et de la reine Iseuit. Uanuscritde la Bibliolbèque 
royale, anciens fonds, 6775. 
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tout fendre et ruer tout mort ènn cop fins parier k homoie; et 
moy meismes a il porté moult de fois à tem maj et mon coor^ 
sier, et mort le comier. 

Us vont en leor amonr aux Irueyes, environ la Saint-Andrieu 
et dore en leor grant chaleur trois fiepmainet; et pour quant (1) 
que les tmeyes soient refroidies, le sanglier ne se reiretpas de 
die eonune fait Tours ; anssois demuere en leur oompalgnie et 
s'afbuclie et sont ensemble jusques à la Epiphanie passée, et 
alors se despartent des trueyes et vont prendre leurs buissons 
et quérir leur vie tous seuls, et tous seuls denmereat jusques à 



Dist Blancandrins : Par cette meie deatre 
Epnr la bnrbe ki al piz nio vonlelel, 

{qui sur ma poilriue inltigc) 
I/osl des Franceis verrez scnipros detrere. 

(ChansoD de Roland^ publiée par M. Francisque Michel, at. iv.) 

(1) PoQf quant, «ncor» pte, 

(2) SVoocbe, a^afoucber, se mMm «n fro«p«. Celle eipreiiiea vient 
san» doute du vienx mot fmt, troopean, qnl Ini-néne cet dérivé d« 
mot e$p«siiol a/cf/nr o« oA^/sr, branler deS'fBniUes, ce qni 
a*enlend des troupeaux mis au pacage dans les bois. C'est aussi de là 
que nous nvons tiré le mot foueagium, affouage, droit de pâturer dans 
bois L'auteur d'une vie manuscrite <Ie J .s, eiiée dans le supplément de 
Ducange, vcrho fnucagium, traduit ainsi ee passage de Zacharie, cb. 13, 
V. 7 ; a Percute pasiorem et dispergentur oves. » 

Dès que U pasioor est Un», 
U fouc des berbis est vainens. 

Dneange elle encore cet eiemple : « On ne dit pas feue de vacbes, 
ne foue de cbevanx, mais on dit bien fenc de pourcfalaos et fouc de 
brebis. » 

Je pense qu'il ne dut pas confondre s^afteuchcr avec le motaffoncbier 

dlé par Nicot, Dictionnaire du vieux lanf^age : « Les veneurs dient les 
aangliers estie affoucbiez, quand ils s'amusent à fouiller la racine dea 
fuchères. 

8 
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l'autre bout de l'ao qu'ils vont in» tnieyes et lorn les a|ipeite l'en 
ouates (1) ; quar ils ne sont point une nuit là où sont une autre, 
fors que tant comme truevent à m<>ngicr ; car toutes menjures 
leur sont faillies comme est gland, faines et autres choses. Au- 
rune fois un grant saii};Iior a bien un autre sanglier aveque loy, 
mes c'est à tard. Ils naissent en mars, et une fois l'an vont en 
amour. VA pou de ti'iu'xes ]»ortent deux fois l'an, espiciaument 
les sauvaiucs ; mes j'en a\ bien veu ("2 . Ils vont l)ien loinli au- 
cune fois à leurs incnjnres et <(• l elièvefit pour aller à leurmen- 
jure entre nuyt et jour ; et s'en >ont à leur demourer anssois 
qu'il soit jour; mes se aucune fois le jour les prend au chemin, 
ils demuerenl voulentiers en aucun petit fort lieu, là où le jour 
les prendra, jusqucs à tant qu'il soit nuyt. Ils ont le vent de la 
glanl autant comme l'oui's ou plus. Ils vivent d'erbes, de flours, 
«'spiciaument en may qui les fet renou\eler leur poill et leur 
char ; et dient aucuns bons veneurs que en ccluy lcm\)s par les 
herbes et pur les lluurs qu'ils meujent, ils portent medicinc, mes 

(I) Oustes, hâiei, passagers. 

« Le sanglier n\i ooriainn (1om"urp, dit-on qu'il n'est qa*utl 

botte, parce qu'il ne lait que courir dt* forrst et t)ni<« en autre. » 

{Maison ruxlifjue (1^)72), livre C, ch. 51.) 

Eugenio Raimondi, dans son livre de cba&se, traduit littéralement ce 

passage : 

« Il cîngliiale non licne ccde ceria. e porcio dice, che non è se non 
ftinutttroi pefdo elie non f3i allro, die eorrere da un bosco, e da uoa 
» foKSt* air allra. » 

(RiuiORDi, I. n, cb. t.) 

(S) Boffon dil que la laie ne porte qu'une fois Tan. Pliœbns affirme an 
contraire en avoir mi qui ont mis bas demi po; t(H>s. Col.i < st d'aillenra 
conforme à ce que Donicnin) îîoor.im i/za npport" des hiics de la cain- 
nngtie de Home : « Le srroff ftgdano dot voile l'anno^ cioè de tnarsoed 
aprile, e de luglin e <lc (fjostn. » 

a Les laies iiieiieiii b.i& deux fois l'an, c'est ii dire en mars ou avril et 
en juillet ou août. 0 

{Caetitdêllû Trwfmrfna, 1. t.) 
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ie ne l'afenne pas; el me^jent toog frotts et tons Ma.- Et qnant 
tout cela leur faut, ils boutent de la roêle dumusel devant, «pi'ils 
ont trop fort, dedans terre bien parfont (1), pour quérir les ras- 
slnes de la fouchière et de Tesparge et d'autres i-assines dont fls 
ont le vent dessobz terre ; et pour ee ay-je dit qu'ils ont trop 
grant vent. Ils vermeillent (2) et me^Jent toutes vermines et 
toutes €haroiubes et ordures. 




Us ont fort coir et fofte char espiciamnent sur fespanle. Et 
qnant ils vont ès trueyes, leur sayson commence de la Sainte- 
Crois de septembre juqnes & la Saint-Andrieu qu'ils vont aux 
trueyes, quar ils sont en leur gresse quant ils sont retrets des 
trueyes ; ks trueyes ont leur saison jusque tant que les ont heu 
leurs ponrdaulx. Quant on les chasse, ils se font vonlentiers 
abayer au partir du lit pour l'orgneOl qu'ils ont, et courent sus 

(I) Parlènt, pro/bnd. 

(t) Ils venmûlIeDt. « Venneiller, qoand le nnglier lève petil à peiil la 
terre avee le bout du boulouer. v 

(tfUtrprélÊtitn dés moli de Vénerie, imyrimée d to«uite 

ét Do FOI'ILLOUX.) 
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aoi chiens, et aucuns aux hommes; mes quand il est eschanffé 
on coorroussié ou bletaié, lors court-il sus à quant qu'il voit de- 
vant Iny. 11 demuere au plus fort boys et plus espès qu'il pnet 
trouver, et fuit le eouvert et le fort; quar il ne voudroit jà qae 
on le veist poiiroe<pi'il ne se fie point en son fonir, fors que en 
M défense et en ses armes, et s'arreste souvent et se fet souvent 
abayer. Espicialment un grant sanglier longuement fuit quant 
chiens le chassent espicialment quand il est une fois atrote et a 
nn pou d'avantaige devant les chiens de la muete, jamès ces 
chiens ne le reprocheront se nouviaulx chiens de releix on ne 
li relaisse. Il fuyra bien le soleil levant jusqnes à soleill couchant 
s'il est juene porc sur son tiers an.Âu tiers mars, contant celuy 
en qu'il est né, se despart de sa mère et puet engendrer an bout 
d'un an. 

Us ont iiij dens : deux en la barre desans et deux en la barre 
de dessoubz, des petits ne parle je point qui sont telles comme 
un autre porc. Les dens dessus ne le servent de rien fors d'a- 
guisier celles de dessoubz et faire taillier; et celles de dessoubz 
appelle on les armes ou limes dou sanglier, de quoy ils font le 
mal. Celles de dessus appelle l'en gi'ès; quar elles ne servent 
fors de ce que dit est. El quant ils sont aux abais, ils les aillent 
tousjours en maschant l'une en contre l'autre pour les fere 
mieulx laillanset plus ai^iës. Quant on les chasse, ils se soillent 
voulentiers es l)oes ; et s'ils sont blessiés c'est leur niedicine que 
de soiller. Le porc qui est en tiers an ou passé fet plus de mal 
et est plus viste que n'est un vieill sanglier. Liiisi ( oinme un 
homme juene plus que un vieill. Mes le vieill sanglier se tet plus 
tost tuer, quar il est orguilleux et pesant et n*' puet ne deigne 
fuir. Anssois court tantost sus à l'omme et Ici de grans coups ; 
mes non pas si apertement comme fet le juene sanglier. 11 oït 
trop clerement; et (juanton le chasse et il vient hors du buisson 
ou forest, où l'en le chasse pour vuider le pays, il a double d'en- 
treprendre la champainhe ou de leissier sa forteresse ; et pour 
ce il giète sa teste hors du bois avant qu'il en isse du tout, ou 
tout le corps. Et ilec demuere et escoute, regarde et prcnl le 
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vent de toates pare. Et si lors voit ne sent nulle ( hose qui le 
puisse nuyre à faire son chemin qui vueit aler, il s'en retourné 
dedens le bois et james paryqui ne saudra (1), si toutes les def- 
fenses et huées du monde y esloient; mes puis |2; qu'il a cntro- 
prins son chemin, il ne leisscMoit poiii- rien qu'il ifalast tout 
oultrc. Quant il fuit, il fet pou de reuses, ce n'est que il vuille 
demourer; anssois court sus aux chiens ou aux ^'eris;pour 
quant que on le iiere ne blesse, il ne se plaint, ne vvie point; 
mes quant il vient courre sus aux hommes, il menasse fort en 
groinhant ; mes tant connue il se puell delîendre, il se deffend 
sanz plaindre; et quant il ne se puet plus delTcndre, pou de san- 
gliers sont qui ne se plainhent et crient quant ce vient sus le 
morir. 

Ib gièlent leurs laissés comme font les antres porcs, et selon 
leurs menjnres ou moles ou dures; mes on ne les porte à ras- 
semblée ne les jndge Ten comme fet du cerf ou d'autres bestes 
rousses. 

A grant paine vit sanglier xx ans. D ne remue james ses dens, 
ne les pert se n'est de oop. 

Hon apelle de toutes bestes mordans les trasses; et de bestes 
rousses le pié ou les foyes (3) ; et puet l'en apeller et les unes 
et les autres routes ou erres. Leur sayn est bon einsi que des 
autres porcs privés et leur char aussi. Aucunes gens dient qiK 
à la jambe devant on cognoist quant ans un sanglier ha ; quar 
il a tantes petites fousscttes en la yuahe comme il ha de anz; 
mes je ne l'afTerme mie. 

Les trueyes meinenl aveques elles leurs pourciaulx deux ven- 
trées sanz plus; et puis chassent ceulx de la première ventrée 
en sus d'elles; quar ils ont jà deu\ ans et m mois (oinptant ce- 
luy en qui furent nez. Et brief elles ont toutes iiutiu'cs d'autres 
ti'ueyes privées, fors que elles ne portent deux. Quant elles sont 

(1) Saudra, sortira. 

(2) Puis, après. ^ 

(3) Foyes, voye$. 
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courroussiées, elles courent sus aux hommes, aux chiens et H 

bestes einsi bien que le sanglier. Et ce elles ont mis h terre un 
homme, elles demuerent plus sus ly que ne fet un sniifîlier ; mes 
elles ne pevent mie tuer comme un sanglier; quar elles n'ont 
mie telles dens; mes elles font aucune fois assez de mal de 
mordre. 

Sangliers et trueyes se soillent voiilentiers quant ils vont à 
leurs menjures cliescun jour, ou quant ils en reviennent, et af- 
filent aucune fois leurs dens aux arbres quant ils si froyent (I) 
et ils sont partis du soiU. 

(1) Froyent, frottent. Cest de ce mot que viennent les expressions 

frayoir, freoun cl [revoir, onfore empiDyées en vénerie, pour désigner 
l'endroil de l'arbre contre lequel les cerf« oot frotté leur tête. 
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or est assés commune beste : si ne me convient jà dire 
de sa f.iisson ; qnar pou de gens sont qui bien n'en ayent 
veu. Hz vont eu leur amour louves, en fôvricr, et font 
en la manière que fout les cliiens ; et sont en leur grant chaleur 
XI ou XII jours. 

Et quant une louve est chaulde, s'il ha loups en païs, ils vont 
tous après elle, comme font les chiens après une lisse quant est 
chaude ; mes james nul ue l'alinhera fors que un. Elle fet en 
telle manière que elle pourmenera les Ions vi ou viii jours sanz 
mengier et sanz boire et miue dormir ; quar ils ont tant le cou- 
raige à elle, que ne leur chanit de mengier ne de dormir. Et 
quant Us sont bien las, elle les leisse bien reposer jusques tant 
qu'ils sont endormis, et pois grate du plé et esvelUe celluy qui 
11 semblera qui plus Tait amée et plus ait travaillé pour elle ; et 
s*en vet loinh d'iqoi et se fait alinher à lai ; et pour ce, dit-on, 
quant aucune femme fet aucun mal, que elle ressemble la louve, 
pource que elle se prent an plus let et au plus mescheant Et 
c'est vérité que la louve se prent au plus let et plus mescheant; 
quar pource qu'il a plus travaillé et plus jeûné que n*ont les au- 
tres, est il plus povre, plus megre et plus mescheant ; et c'est la 
cause pourquoy on le dit. Aucunes gens dient que james lou ne 
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vil son pèi'e, et c'est vérité aucune fois et non pas louzjours; 
quar il avicnt que quant la louve en a uiené celuy que elle vueit 
plus, fommo j'ay dit, et les autres lous s'esveiirent, ils se mettent 
tantost ès routes de la louve, et s'ilz truevent que le lou et la 
louve se tienhent ensemble, trestous les autres corrent sus au 
lou et le tuent ; et pource dit on que lou ne vit james son père et 
ceci est vérité en ce cas ; mes quant en tout le païs n'a senon un 
lou et une louve, lors ne puet estre vérité. Ou aucune fois par 
aventure les autres lous se sont esveillés si tost ou si tard que en- 
core le lou ne se tendra aveque la louve, ou par aventure seront 
jà leissiés, et lors s*enfùit il des autres lous qu'ils ne le tuent pas; 
et en ce cas aussi n*est pas vérité, lis pevent engendrer au bout 
d'un an et lors se despartent de la mère et de leur père. Et au- 
cune fois anssois qu'ils ayent un an, mes qu'ils ayent les dcns 
refètes et remuées (1} toutes à leur droit des autres petites dens 
qu'ils ont premier ; quar ils ont deux dens en un an : les pre- 
mières leur chiéent quand ils aronf demi an ; et puis tes remuent; 
les autres qu'ils portent tous les jours de tenr vie sans remuer. 
Et quant celles sont refetes à leur droit, donc Idssent Ils leur 
père et leur mère et vont quérir leurs aventures. Mes pour quant 
qu'ils alitent loinha ne demuerent l'un sans l'autre longuement. 
Pource n'est pas que s'ils eneontrent leur père et leur mère qui 
les ont norris, qu'ih ne li facent feste et révérence toujours. Et 
sachiés que quant un loup et une louve se sont accompanhiés, 
ils demuerent tousjours voulentiers ensemble et pour quant qu'ils 
aillent quérir teur proye loinb, l'un dessà, l'autre de là. Il ne 
sera que te nujt ne soyent ensembte s'ih pevent, et se non, au 
moins au bout de trois jours. Et tds lous einsi acoompanbiés 
portent à mengier à leurs enfans einsi bien le père comme te 
mère; fors tant que le lou menje premièrement lui même son 
saoul et le remenant (2) porte à ses cheanlx. La louve ne faR pas 
ainsi ; quar elle porte, ansoys que elle menje, tout & ses cheaulx 

(1) rU'inuées, rechangées, du lalia rcmularc cl non pas de l emovere. 

(2) Henicnani, le resle, du lalin rematiere. 
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et nenge afeque§ eux. Et si le lou est aveques les ehiaiix, qoiét 
la Icme vient, et elle porte rien (1 ) , et le kmp n'a «ssex mengé, il 

oste la proye à elle et à ses cheaidx et menge son saoul premier; 
et puis Icisse le remenent, s'il en y a, et si non, si mnerent de 
fain s'ils vuelent, car il n'en conte guères, mes qu'il ait le ven> 
tre plain. Et quant la louve voit ce, elle est si fausse et si mali- 
cieuse, que elle laisse la viande, que elle porte, loinh de là où les 
louvetiaulx sont, et vient veoir si le lou y est ; et si le lou y est 
atendra jusques tant que le lou s'en soit alé, et puis aportera la 
viande à ses louvetiaux. Mes le lou, qui est aussi malicieux, quant 
il voit venir la louve sans nulle proye, il la vet flairer à sa bou- 
che, et s'il sent que elle ail rien porté, il la prent aux dens et la 
bat tant qu'il convient qu'elle li monstre où elle a lessé sa proye. 
£t quant la louve s'aperçoit qu'il fet einsi, quant elle tourne à 
ses chianx, elle vient tout le couvert et ne ae ttonatre point an 
lou jusques tant que elle ait ven s'il y estoit on non. Et 8*il y est 
elle se mnase (2) jusques tant qu'il s'en soit alé qoerir sa proye 
pour la filin qn'fl ha. Ethmqpiant ils'en est alé*elie porte Aaes 

(1) Rien, quelque chose, du latin rem. Le mot rien ne prenait autrefois 
le sens négatif que lorsqu'il était accompagné de la particule 110. Ainsi : 
elle porte rien, signi6ail : éSk fort» «m ekoi»; elle ne porte rien, si- 
gnifie : wlknitforU wêXU cAom. 

Il en est de même de goères. ( Voyez la note 2 de la page 47.) 
Il en est de même de point. (Voyez la note 4 de la page 46.) 
Rien, point, guères, sans la particule im, étaient, aa m* siècle, en^ 
ployés dans un sens affîrmatif. 

(2) Musser, mussier ou mucer, eadur, 

« Quant Âdam et sentie la saveur de la ponune qui loi estoit deffon^ 
dae el à Eve aitiessi, ils se tmèrent tons nus et orent honie li uns de 
rautre : car avant ne saroient-il noient («M) de lor nueté (nudiM). 
Que llfenlr4l dont? Il pridrenl foilles de figuiers que elles estoientgrans, 
si s'en couvrirent su mîex que il porait, doleos en furent et cooredé ; 
si se mucièrenl dosons un arbre. » 

(Histoire universelle jusqii au temps de la république romiine. Manus- 
crit de la Bibliothèque royale, n** 6829^ anciens fonds français.) 

9 



cbiaux à mengier ; et ce esl droite vérité. Avcims dient qu'elle 
se bainhe et corps et teste quant elle revient, afin que le loo ne 
sente rien que elle ait porté; mes je ne referme mie. 

Autres lous passans d*aventnre, qui ne sont mie einsi ac- 
eompainhés, n*aident point einsi nourrir ses chiaux à la louve; 
mes quant le lou et la louve sont aooompainhés et il n*a plus 
lous ou pais, par droit naturel sentement, il scet bien que les 
chiaux sont siens, et pource les aide il à nourrir ; mes ce est mal 
gracieusement Au temps que les louvetiaux sont petits, sont 
plus gras les lous que en temps de Tan, qnar ils menjent ce qu1ls 
prennent et ce que la louve et les chiaux dévoient mengier. 

Et portent les louves neuf sepmalnes et aucunefoiz trois ou 
quatre jours plus. Une fois vont en leur amour Tan. Aucunes 
gens dient que la louve ne porte chiaux tant comme sa mère est 
vive, mes je ne l'aferme pas. Elles ont einsi leurs chiaux comme 
une lisse, ore plus, ore moins. 

Ils ont grant force espicialment devant et maie morsure et 
forte, quar aucunefois un lou tuera bien une vache, ou une ju- 
ment ; et a si grant force en la bouche, qu*il portera une chièvre 
ou un mouton ou une brebis ou un pourcel, sans toucher en 
terre, en sa guele et courra si fort portant ta bête, que se mastins 
ou chevaucheurs ne viennent au devant, les pasteurs ne gens a 
pié n*y pourront atteindre. 

Il vit de toutes chars, de toutes charroinhes et de toutes ver- 
mines et sa vie n'est pas longue ; quar il ne vit plus de xin ou 
xinj ans. Il a maie morsure et venimeuse pour les crapaus, et 
vermines qu'il menge. 

Il va si tost, mes qu'il soit vuyt (1), (Iih' j'ai veu Icissier quatre 
leisses de lévriers à doubles, l'un après l'autre, qui ne povoient 
afichier (2) au tou: quar il vet aussi tost comme bcste du monde 
et dure longuement son aler. Quant on le chasse à force aux 

(1] Voyi, vide. 

(2) Atichier, dans le sens le plus ttsilé, signidaii fiior, arrêter; mais 
ici Gaston Phœbus parle de la courte rapide du lo«p, et it a employé 
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diiem oourans, il ne fuyl ^uèi es loinh d'culs, ù niasliiis ou lé- 
vriers ou lévi'ierB ne l'esloinhent. 11 Tuyt le couvert comme un 
UDgUer ou un ours, el voulentiers tes voies. 




11 vet communément querre sa vie la nuyt ; d'aucunefois le 
jour, quant il a grant fain. Et aucuns sont qui chassent cerfs, 
sangliers et cbevreuls et sentent tant comme mastins et pren- 
nent des chiens quant ils pevent. Il en y ha d'aucuns qui men- 
jent les enfans et aucunefois les hommes, et ne menjent nulle 
autre char puisqu'ils (1) sont enchnrnés aux hommes, ansois se 
laisseront morir, et ceulx apelle l'en lous garoulz; quar on 

le mot atlMer dant le sens d'atteindre. Ce passsfe éelaivcit complète- 
neni celui de la page SW, noie 8, qui était resté oliMur. 

It va /rop (ofi; quar à pakm «f parlonl 4e «o» Ht, y u0iditra un 
pareill de Uvriert, Il but entendre : 

Il va très vile ; car avec peine an partir de son lit, raiiciodra au cou- 
ple de lévriers. 

(4) Puis, après; puist^d'iU, après qu'ils. 
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f'eD doit garder. Et sont si caiiteleiu« i|ii6 qwnt ils auilit&t m 

homme, ils le tiennent, si ils pevent, ansois qn'il les voye; €t 
s'il les voit premier, ils l'asaiUent si subtiliiieiitfne à pe&nes es- 
chappe que ils ne le preinhent et tnent ; (faar ils se scerent très 
bien garder des armes que l'homme porte. La cause ponrqooy 

ils se prennent aux hommes si sont deux : Tune si est, quant ils 
sont trop viculs et perdent leurs dens et leur force. Et ne pavent 
porter leur prise einsi que souloient fere, donc convient qu'ils se 
preinhent aux enfans, qui n'est pas forte prise poureols, ne les 
y convient à porter, fors que seuU mont mengier, et ont pins 
tendre char que n'est la pel ne la char d'une beste. L'autre^ fay- 
son si est quant ils sont encharnés en pays de guerret où il y a 
eu batailles et estors (1), et lors ils menjent des hommes morts 
ou des pendus qui sont basastachiés ou cheus du gibet ; et la char 
de l'homme leur est si savoureuse et si playsant que puisqu'ils 
y sont encharnés» ils ne menjeroient autres bestes^ ansoys se 

(I) Estors, cslour, combat^ conflit. 

Hais jorent que tant y fnoni 
dœ morts CB la plaee girroat, 
0« detoMAs leroDtot pifs 
Ou deFirtlNtr auront le prix 
Tant sont oirsgics de eombsUie. 

(BoaHn de b Ahi, vers ITHO.) 

Mosseu Pore Toniich» dans son Histoire des rois d'Aragon et cks comte» ' 
de liarceloiw, désigne ainsi Tcndroit où fui assassiné le comte Uaniuu 
Bcreuguer surnommé Téte-d'Etoupe. 

« Aimit lo dit G<Hnle Berenguer por so cami, y essent en un pas qu^es 
» din la Perxa del JUor en le cami real de Gerona prop Hoslalrlc, eie. » 

« Allant ledit coniie Ramoii Berengner par son chemin, el étant ea 
» wi pas qa*oii a appdé la Pei«he-de-rJE«lor aar le grand ehemln dfr 
• Ginme près dHoetalric, etc. v 

DansTértrd et dans Lenoir, on Ut «jfoffi an Ilea d'Mlèiav^ c*e$t évfc> 
demment un contresens. 
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laisseroient mourir ; qoar j'ay vm qu'Us laisBoieBt lei berbis el 
prenoieiit ettaoient le pastour. 

Merreilleasemeot est sachant beste et fausse plus que nidle 
beste en garder tous ses avantaiges, car il ne fu)Ta jamais trop 
fort, fors tant comme il en ara besoinh ; quar il vuelt toiizjours 
estre en sa force et en son alayne ; quar chescun jour li est be- 
soinh ; quar chescun qui le voit le cric et chasse. Quant on le 
chasse à force, il fuyra tout un jour se levricre ne 11 sont leissiés. 
Il se fait voulentiers prendre en aucun vilaigc ou ruissel. Il se 
fait pou abayer, se non qu'il ne puisse aler avant. 

Ils deviennent aucunefois enragiés, et quant ils mordent un 
homme, à peine en puet garir ; quar leur morsure est trop veni- 
meuse, comme j'ay dit pour les crapaux qu'ib menjent, et d'au- 
tre part pour la ndadie de la rage. Quant ils sont pleins on ma- 
lades, ils peisaent de Ferbe, comme on cUen, pour eolx fuider. 
ns denenrent longuement sans nMogier; qoernntondemoarni 
bien sans nengier vi jours on pins. Quant la louve a ses diiaux, 
à peines fera mal près de là où elle ha ses chiauls, pour paour de 
les perdre. S^n ?leut à un pare de brebis, s*fl a kqfsir, il les tuera 
toutes ansois qu'il en mange. 

On les prent à forée aux dneus, ma, lAvrlers, aux lai et ès 
cordes ; mes s'il est pria en un laz ou en autres cordes, quelles 
qu'elles soient, il les coupe merveilleusement tost de ses dens, 
se on n'y est bien tost pour le tuer; ès fowes, ès aguilles, ès 
haussepiez, ou à poudres venimeuses que on leur donne en la 
char ; et en autres manières. Aussi quant le bostiaill descentdes 
montainhes l'hiver, ils descendent après, pour avoir leur vie. 
Hz suyvent voulentiers gens d'armes pour les charoinhes du bes- 
tiaill ou des chevauls mors ou d'auti'es choses : ils huilent comme 
un chien ; et s'ils sont deux lous ils feront si grant noise (juc 
vous dirés qu'il y a plus de huit chiens; et cela font ils (juant il 
fct cler temps et serin, ou quant ils sont juenes lous qui n'ont 
pas encore passé leur an, ou quant l'en les apelle en ullant pour 
les enchamer. Et grant paine si on les a encharnés demeurronl 
là oà ils aront mengié espicialment vieulx lous, au moins la 
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première fois qa'lb mengeront. Mes qaant ils sont asseiirés, 
qu'ils ontmenglé deux on trois foys, que on ne leur fet md mal, 
lors aucunes fols, ils demnerent ; mes aucuns sont si malicieus 
qu'Us mengeront la nuyt et s'en iront avant le Jour bien loinh 
demie lieue ou plus demourer; es|âcialnient s'ils sentent que on 
leur ayt fet ennuy ou ils sentent que on leur ait fait trayn do 
char pour le chassier. Ds ne se plainlient point quant on les tue, 
comme font diiens; mes des aulres natures y ressemblent ils 
aucques (1). De ses autres natures, manières et malices d'eub 
diray je plus à plein quant paileray comment on le doit chas- 
sier. Si on li giète moult lévriers, il regarde devers cfaeseun, 
quant il les voit venir. Et conoisttantost cduy qui le vuelt pren- 
dre. Lors se haste il de fuyr quant qu'il puet ; mes si ils sont lé- 
vriers qui ne l'osent prendre, tantost le oonooist Si ne hastera 
jà son erre. Et quant on giète au costé ou devant lévriers qui le 
vueillent bien prendre et fl le voit, s'il est plain, il se vuÛe et 
derrière et devant, tout en courant, pour estoe plus viste et plua 
légier; 

On ne puet nourrir un lou, pour quant que on Tait clieau no 
juene et l'en le cfaastie et bate et tienhe en discipline, que tous- 
jours il ne face mal, s'il a loysir et le puet fere; et james pour 
quant qu'il soit privé ne sera, se on le maine dehors, qu'il ne^ 
regardent touzjours dondéssà et dondéli (2) pour veoir s'il pneit 
en nul lieu fere mal ; ou il regarde qu'il a doubte que aucun ne 
ii fasse mal, quar il scet bien en sa connoissance qu'il fet mal. 
Et pour ce le crie l'en chasse et tue; mes pour tout cela ne puet 
il laisser sa mauvaise nature. 

On dit que le destre pié de devant du lou porte medicine au 
mal des mamelles et aux boces qui viennent aux pourciaus pri- 
vés dessoubi les maisselles (3) ; et aussi le foye du lou séchié et fet 

(1) Auqucs, encore. 

(2) Duudcssa cl lioudélù, deçà et de là. 

(3) MaiascUcs, mâchoires, du lalio maxiUa. 
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poudre est bon au foye de l'homme. Toutes voye» je ne l'aferme 
mie ; quar je ne vueill mètre en mon livre chose qui ne soit 
droite vérité. La pel du Ion est bien chaude pour fere moufles 
ou pelisses; mes ce n'est pas belle foorrenre; et aussi eUe put 
toujours se elle n*est bien conrée. 



flhi rinart ti U tontt sa natarc. 



ENART est assés commune beste ; si ne me convient ji 
dire de sa faisson ; quar pou de fjons sont qui bien 
n'en ayent veu. Elle a auques et moultes des rondicions 
telles comme le loup ha ; quar elle porte, autant comme la louve 
fet, ses chiauIs,ore plus, ore moins, einsi comme la louve; mes 
que elle les fet dessoubz terre bien profond plus que la louve ne 
fet, et est une fois chaulde l'an. Elle a la morsure venimeuse 
comme le lou, et sa vie n'est pas plus longue que d'un lou. A 
grant paine prent on renard preinhs, quar quant elle se sent 
grosse et pesant elle demuere touzjours viron ses fosses, et si 
elle oit rien.tantost se boule dessoubz terre ansois que chiens la 
puissent prendre. Elle est malicieuse et fausse beste comme le 
lou. 

La chasse du renart est moult belle, quar les chiens la chas- 
sent de près. Et voulentiers touzjoars en assentent, pource que 
elle fuit les forts pays et aussi pource que elle est puant dure- 
ment. A grant peine TueltnixÂer un pays ne prendre la cham- 
puinhe, pource que eUe ne se fie en eourre ni en sa defTense, 
quar est trop feble, et si elle le fet oe sera par droite foroe et 
iouzjours vendra le couvert et se ne se povoit couvrir que d'une 
ronsse elle s'en convrira. Etiiuant elle voit que n'y pourra durer, 
donc se met elle dedens terre; et ha sat fosses qiii sont ses for- 
teresses, lesquelles eUe soet bien ; et ilac les pnet on bien fouir et 
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prendre, mes quil soit en plain pays et non pas eo roches ne 
coBtes. Se lévriers la courent, le deniier remède que elle ha, se 
elle est en plain pays, elle oondiie Toalentîers les lévriers afin 
qu'ils le leissent pour la paoor et pour l'ordure, et aussi pour la 
paour qu'il ha. 




Un petit lévrier de Uèrre qui preot tout seul un renart fet biau 
hardemeut; quar ]*en «f bien veu de grans qui prennent œrf 
et sanglier et lou, et qui laissoient bien aler on renart 

Quant elle Ta en amour, et die qniert son compaignon, elle 
crie à vois enrouée comme vois de chien enraigié. Et aussi quant 
elle n'a tous ses renardiaus, elle les appelle en celle mesme 
guise. Elle ne se plaint point quant on la tue; mes touzjours se 
deffent à son povoir. Elle vit de toutes vermines, de toutes cha- 
roinhes et ordures ; mes sa meilleure viande que elle ayme plus, 
si sont gelines et chapons, et canes et oves (1) ; petis ciselés sau- 
vaiges, quant elle les trueve à point, pavilloos (2), grillons, iet 



(1) Oves, oies. 

(2) Pavillons, pa/>ti/oiu. 
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froumaige et burfe. Grand dommage font ès garenes dea con- 
nilb et des lièvres, des qoieala Us prennent et meiyent voulen- 
tiers pour leur grant sobtileflae et malice, et non pM poor 
eonrre. Anamesaoïit qni chaMent comme lei lona; anconeaqoi 
ne vont fors que an vOlaiges qperir leur proye comme j*ay dit. 
Elle8 8ont8imalideuse8et8i8Qlitiif,qQeneliommei nechiena 
n'y pevent mètre remède, ne gaitier de aea fknb toura. Ellea 
demucrentvoulentiera èa fors bayes et boissons ou fosses, près 
des viles on vUaîges, pour too^onrs fore mal à gélines et antres 
choses comme j*ay dit. 

La peau du renart est bien chaude ponr ferc moufles ou pe- 
lisses ; mes ce n'est pas belle roorreore, et aussi elle puttouqonrs 
se elle n'est bien conreiée. Le sayn du renart et les meouUes 
sont bonnes à adurcissement de nerfs. De ses aniires manières 
et malices parleray pins à plaio, quant je diray comment on le 
doit rbassier. 

On les prent aux chiens, aux lévriers, aux laz et ès cordes ; 
mes il coupe laz et cordes einsi comme foi le lou, mes non pas 
si tost^ 



nitt blorioit ft UmU ta nattirt. 




[^LAMAU on tainon est aasés commune beste; si ne me 
|ConTient jà dire de sa fiiisson ; quar poa de gens sont 
qui bien n*en ayent veus; et aussi je ne entens gnères 
à parier de loy; car ee n'est mie beste où il ait mestrise à le 
chasser, ne que on chasse par force ; qoar eile ne (ùit ne refliit 
gnères longuement ; quar les chiens l'ataignent tantost où il se 
fet abayer et puis on le tue. 
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Toulentien demeare dedans terre, oa se est ddiors, n'est 
guères loinh de ses fosses. Il vit de tontes termines et charoinhes 
et de tous frnis et d'antres choses, comme le renart; mes il ne 
s'ose mie tant aventurer de jour comme il fet, que il ne scet ni 
pnet fayr. Il fit pins de dormir que d'antre chose. Us font une 
fois l'an comme renarts les cheauls et les portent autant comme 
renarts, et les font dedans les fosses comme renarts. Quant 
l'en les chasse ils se deffèndent fort et ont la morsure Yenimeuse 
comme renart. Encore plus fort se delfondent ils que ne fet le 
rmrt C'est la beste du monde qui plus aqueult de gresse de- 
dans, et c'est pour le lonc dormir qui fet et son sain porte me- 
dicine comme celuy du renart On dit que un enfant qui james 
n'arait chaudé soulliers, si les premiers qu'il chausse sont de 
pells de taysson, il garira les chevaux de farcin s'il monte sus ; 
mes je ne l'afferme mie. Sa chair ne vaut rien à mengier, non 
fet celle du renart, ne celle du Ion. 
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Du £i)at et île toute sa nature. 



/^^^jCpHAT est anés commune beste ; si ne me oonvient jà 
^^fvdire de sa faisson ; quar pou de gens sont qui bien n*en 
^<'<|^ayent veuz. ToutesYoyes y a tt de diverses manières de 

chatz sauvaiges, espicialment il en y a uns qui sont grans comme 
Uépardz et ceulx appellent aucuns lous serviers et autres chatz 
tous ; et c*est mau dit, quar ils ne sont ne lous cerviers ne chatz 
lous. On lespourroit mieulx apeler chatz liépars que autrement ; 
quar ils trayent plus près à liépard que à autre beste. Hz vivent 
de ce que autres chatz vivent fors tant qu'ils prenent des geli- 
nes et des ovcs, et une chièvre ou une brebis s'ilz la truevcnt 
toute seule ; quar ils sont einsi grans que un lou, et ont auques 
la forme d'un liépard, mes qu'ils n'ont pas si longue queue; un 
lévrier tout seul ne se pourroit prendre à riestenir un de ceuls 
chatz. 11 prendroit et tendroit ferme plustosl un lou qu'il ne fe- 
roit luy ; quar ils ont les ongles comme un liépart et en oultre 
très maie morsure. 

On les chasse pou se n'est d*aventure, et quant dnens le true- 
vent d'aventure il ne se fet pas longuement ehassier, mes se 
met tanlost en défense, ou il monte sur un arbre; et pource 
qu'il ne fet point longue fùyte, en parleray je pou ; quar la 
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chasse de luy n'a guèret de mestrise. Us portent el sont en 
amour comme ane autre chat, mes ito ne font de leurs diatons 
forscpiedeax. nsderoeorentès caves des arbres et font ilec leur 
lit de fouchières et d*eriies, et le chat niasie aide à nourrir ses 
chatons en la forme que fet un lou. 
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4LI)a)iitre quatorzième 



IDe la loutre A ht tonU fa nalitrc. 




ooTBB est assés oommiine beste ; si ne me convient jà 



dire de sa feisson ; qnar pou de gens sont qni bien n'en 



vs^^ajent veoi. Elle vit des poissons et demeure environ les 
rivières, viviers et estancs ; aussi mange elle des herbes de prés 
anconefois quant sont tendres. Elle demnere dessonbs les ras^ 
sines des arbres, près des rivières. Elle vet h ses menjures einsi 
qne une autre Iteste fet, aui herbes seulement en printemps ; 
et aux poissons comme dit est. Elle noue (1) par dessus les ri- 
vières et par dessoubs quant li plest, et pour ce ne li puet escha- 
per null poissons que elle ne le preinhe si doncn'est trop grant. 
Ole fet grand dommaige ès viviers et estancs.Quar une père de 
loutres sans plus destmyra bien de poisson un grant vivier et 
un grant estanc, et pource les chasse len. 

Ih vont en leur amour an temps que font les furons que 
chascun qui en tient en son hostel soet. Et portent autant comme 
ils font aucunefois leurs cheauls plus ou moins, comme font les 
Autms. Et font leurs cheaulx ès fosses dessoubz les racines des ' 
arbres près les rivières. 
On les chasse aux chiens par grant maistrise ainsi que je di- 



(1) Nuue, naye. 
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ray cy avant. Aussi les prent on aux viviers à cordelettes comme 
on fait les lièvres, aux ûlès, aux haussepiés et autres enginhs. 
Elle a maie morsure et venimeuse aussi et se défend bien de sa 
force aux chiens. Et quant elle est prise ès cordes ou filés, se 
on n'y est tost, elle ront les cordes aux dens et se délivre. Je ne 
vueill plus faire mencion de lui ne de sa nature, quar lâchasse de 
luy est ce qui plus vault : fors tant que elle ha les piedz comme 
une ove, quar elle a pel de l'un doji à l'autre et n'a nul talon 
fors que elle a une bossette dessoubz le pié ; et appelle l'en les 
marches de la loutre einsi comme on apelle le pié d'un cerf et 
ses fumées iientes ou espraintes. 

Loutre ne demuere guères en un lieu, quar quant elle a es- 
povanlé ou mengié le poisson qui y est, lors va elle aucunefois 
une lieue en amont ou aval qucrant les poissons se donc elle 
n'est en estanx. 
■t- 




Digitized by Google 



S)£0 manières tt coaî)uion0 î)(s cï^ïme. 



PRF.sce que j'ay dit de la nature des bestes tant de 
doulces comme de mordans que len chasse, si vourray 
ore dire de la nature des chiens qui les chassent , et 
de leurs noblesses etcondicions , lesquelles sont si grandes et si 
merveilleuses en aucuns chiens , qu'il n'est nul homme qui le 
peust croyre s'il n'estoit trop bon veneur, et bien cognoissant, et 
qui les ait hanté trop longuement ; quar c'est la plus noble beste 
et plus raysonable , et mieuls congnoissant que Dieus fust on- 
ques , et si n'en oste en moulte de cas ne homme ne nulle autre 
chose. Quar nous trouvons entes ancienes. hystoires tant de 
iK^legaes de ehiens ét véons toujours en euls , qui bien les yeult 
eonnoistre, que nul, comme j'ay dit, ne te pomroit croira ne 
penser; combten que tontes natures et d'hommes et de toutes 
autres bestes vont en descendant et en apetissant et de vte etde 
bonté et de force et de tontes antres choses , si très merveinea- 
sement que quant je voy les chiens qui au jour d'hui chassent, 
et je pense au chiens que j*ay veus au temps passé , et aussi je 
▼oy la bonté et la loyaidté qui souteit estres ès seigneurs dou 
monde et autres gens et voy ce que maintenant y est, je di bien 
qu'il n*y a nulle compnrayson et ce scet bien tout homme qui a 
bonne raison. Ore laissons donc ordenner à nostre seigneur ce 
que bon li en semblera. Mes pour traire avant les noblesses des 

li 
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-si- 
ciliens qui ont esté J'en feray ne say quants contes que je tnieve 
ès vrayes escri|vtiires. 

Premièrement du roy Oodovem de France qui manda une 
rois sa ^ant court, et y avoit des roys qui tenoient terre de luy. 
Entre les quieuls estoit le roy Apollo de Léonois (1) qui amena 
à la dite court sa femme avecque lui et un lévrier qu'il avoit très 
biau et très bon. Le roy Godovensde France si avoitnn fil jaene 
bachelier de xx ans ; et tantost qnil vit la i uyne de Léonois , ai 
la ama et ta pria d'amours. La dame qui bonne estoit et amolt 
son seigneur H refusa et 11 dist que sil en parloit plus , que eUe 
le diroit an roy de France et à son seigneur. Après ce que la 
feste fut passée le roy Apollo de Léonois s'en retourna Iny et sa 
femme en son pays. Et ainsi quil s'en retournait le fils du roy 
Godoveus de Fraîice li fu au devant avec une oompainhie de 
gens d'armes pour li toUir sa femme. Le royApoUo de Léonois 
qui bon chevalier estoit merveilleusement de sa main, combien 
quil fust tout désarmé , si deCTendi-U sa femme au mieuh qnil 
peut, tant qu'il fu Uessié à morf. Et lors, quant il se sentit 
b^essié à mort fl se retrait en une tour luy et sa femme. Et le 
fil an roy Qodoveus de France qui ne vouloit mie laisser la 
femme , entra après et pristia femme et vouloit gésir avec eUe 
k force, mes elle li dist : vous m'avez tué mon mari et mainte- 
nant me voulez déshonorer. Certes j'ayme mieuis mourir. Lors 
s'adressa i une fenestre et sailli en la rivière de Loyre qui estoit 
an pié de la tour, et fu tantost noyée. Après ce ne demeura 
gueres le meisme jour qne le roy Apollo de Léonois morut des 
playes quil avoit receues et f u gieté dedens la rivière: Le lévrier 
de qnoy j'ay parié, qui touzjours estoit avec le roy Apollo, 
quant il vit que on getoit son seigneur en la rivière , se saillit 
après et fisttant aux denz, qu'il tira hors son seigneur à seiche 
terre et fist une grande fosse aux ongles, et après y mist son 
seigneur et le couvrit aux ongles et au musel le mieulz quil 
peut Einsi demoura toujours le lévrier bien demi an. sus la 

(1) Léonois et non Lgimnaii comme Fa imprimé Yérard. 
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fosse de son seinheor en gardant lui de toutes bestes et oy siaulz ; 
et se len me demandoit dé quoy il yivoit je diroye qu'il vivoit de 
cbaroinhes et autres rapines qu'il povait avoir. SI avint que le 
roy Clodovens de France dievauchoit par son royaulme, se 
passa par là où le lévrier gardoit son seigneur. Et le lévrier se 
leva encontre et connnenca à abayer pour défendre son sei- 
gneur contre tous. Le roy Qodoveus de Fhmoe qui preudboni- 
meet apercevant estoit, tantost qu'il vit le lévrier, si connut que 
ce estoit celuy que le roy Apollo de Léonois avoit amené à sa 
. court ; si en Ait moult mervefllé : et ala lui meisme là où le lé- 
vrier estoit Si vit la fosse et6st descendre de ses gens pour veoir 
qu'A y avoit dedans. Si trouva le corps du roy Apollo de Léonois 
tout entier. Et tantot que le roy Glodoveus de Fhince le vit, il 
connut que ce estoit le roi Apollo de Léonois; si en fti trop du- 
rement courroudé, et fist crier par tout son royaulme que qui 
11 sauroit dire la vérité de ce fet, qu'A li doneroittddon comme 
on li demanderoit Donc vint une damoiselle qui estoit en la 
tour quant leroy Apollo de Léonois fat mort; sidistauroy 
Glodoveus de France. Sire, fet elle, si vous me voulet jurer de- 
vant vdre barnage (1) que le don que je vous demanderay vou» 
me le donrés ainsi que avec fet crier, je vous monstreray celuy 
qui ce a fet Et le roy CSodoveus de France U vet jurer devant 
tous. Le fils au roy Glodoveus estoit deles son père. Et la da- 
moys^ dist : Sire vecy voetre fil qui a Ciit ceste fet Ore vour 
requière que ainsi que vous raves juré que vous me le donnes; 
quar c*est le don que je vous demande. Le roy Glodoveus di 
France se tourna lors devers son filz et lidist : Biband, fit-il, vous 
m'avez bonnyetje vous bomUray. Quejànedemourrapourceque 
n'ay plas enfans que vous. Lors fist alumer un grant feu et fist 
son Gl giéter dedans ; puis se tourna devers la damoiseUe quant il 
fu bien alumé et li dist DamoiseUe , or le prenet, quant il vous 
plaira ; quar je le vous donne einsi que je le vous ay promis. La 
DamoyseUe ni osa aprocber, quar jà estoit tout ars. Gest exem- 

(I) Bftraage, atsenblée de batOM. « 
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pfeayjemiseavttntriNnirla noMease des chieiui et des seiO" 
heun qui ont esté; mes maintenant je croy que on en troQTe> 
toit pon qui feissent ti parfetes jnstioes. 

Chien est loyal àson seinlienret de Iwnnaamoaretde vraye* 
CShien est de bon entendement et a grant oonnotstanee et grant 
jndgement; chien a force et bonté; chien a sagesse et est bestr 
Téritable; chien a grant mémoire; chien a grant sentement; 
chien a grant diligence et grant puissance; chien a grant Tail- 
lance et grant snbtlllité; chien a grant légèreté et grant aperce- 
Tance; chien estbien à oommandement,qiiar il apprendracomme . 
mi homme tout quant qae on li enseinhera. Tous esbatemens 
sont en diiens. Tant sont bonachlens que » peines est homs qui. 
n'en vueUle afoir ou pour un mestler eu pour autre. Chieas^ 
sont hsrdis; quar un chien osera bien defflèndre l'hostel de son 
seinheur et gardera son bestlaill et tout ce qui sera du sien et 
s'eneiposenàmort 

Encore pour mieulx alformer les noblesses des chiens feray 
un conte d'un lévrier qui fot d'Àuberi de M ondidier lequel tous- 
trouvem en France paint en moult de lieux. Anheriestoit ser- 
viteur du roy de France si en alloit de laconrtven son hostel. 
Einsi qu'il ft'en aUoitet passoit par les bois de Bondis qui sont 
près de Paris, etmenoit un très biau et bon lévrier qu'il avoit*. 
Un homme qui le heoit par envie, sans autre raison , qui estoit 
appeBé Ifochabre si li corrut sus dedens le boys, et le tua sans 
delBer, qu'O ne s'en gardoit Et quant le lévrier vit son maistra 
mort, si le couvrit de terre et de feuilles au mieulx qu'Upeut, aux 
ongles et au museL Jusqnes au tiers jour et lors pour la grant 
fain qufl aToit sen revint à l'ostd du roy et là trouua Machaire 
qui estait grant gentilz homs et tantôt que le lévrier l'apersut sî 
courut sus et l'eust Mér se bon ne l'eust deffendu. Le roy de 
France qui sages et apercevant estoit demanda que ce estoit : et 
len li dist toute la vérité. Le lévrier prenoit de ce qu'il povoit 
aToir des laUes, si le portoit à son meistre et U metoit en sa 

fi) Heoil, Aaftrat'<r 
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bouche. EM fist le lévrier par trois oa par quatre jours. Dooe 
le fist sayrir le roy pour veoir où il portoit ce qu'il povoit avoir 
de rhosteL Si trouvèrent AulNsry mort, 1& oùle levria portoit sa 
viande. Doue le roy, comme j'ai dit, qui sages estoit , fist venir 
plusieurs de ses gens de son hostel et fist a planier et grater et 
tirer par le coller le lévrier àvall'ostel; mes onqnes il ne se 
bon^ja. Bt puis fist prendre à Bladiaire une pièce de char et li 
fist donner au lévrier. Et tantost que le lévrier vit Maebaire il 
laissa la diar eteoorrutsus à Bladiaire. Et quant le roy vit cela, 
il eut grant supesson sus luy. SI II dist qu'A ii oonvenoit comba- 
tre avec le lévrier. Bt Madûire commença à rire; mes le roy le 
fist de fet Un des parens de Anbery vint i la journée , et pour 
ce qu'il vit la grantimerveaie du lévrier, il dist «pifl vouloit jurer 
le serment qui est acoustnmé pour le lévrier et Maebaire jura 
de rautre part Si furent menei en l'isteNostre Dame à Paris et 
là se oombatirentle lévrier et Maebaire qui avoit un grant bas- 
ton à deux mains. Tant que Macbake fot desconfiz. Dont com- 
manda le roy que le lévrier ftistretretairiàre qui le tenoitdes- 
soubs soy si fistdemander la vérité & Maebaire, lequel reconnut 
comment il avoit mort Auberi en trayson. Et futpendu et traîné. 

Lisses sont chauldes en leur amour communément deux fois 
l'an; mes elles n'ont nul terme ; quar tooz temps en trouverés 
de chauldes : toutes voycs quant elles ont leur an elles demeu- 
rent volontiers chaudes et demeurent en leur amour depuis 
quelles atendent le chien sans les faire nulle deflense xi jours 
an moins et aucune fois quinae» selon ce quelles sont de chaulde 
ou de froide nature les unes plus que les autres, ou sont grasses 
et aussi les y peut on bien aydier ; quar se on leur donne trop à 
mangier, elles demourront plus en leur chaleur que se on leur 
en donne pou. £t aussi se on les bainhe, en une rivière , deux 
fois le jour, elles seront plustost froides. Elles portent neuf sep- 
maines ou pou plus leurs chcauli ; et naissent nvuegles ; mes 
au bout de neuf jours ils voyent Ils manjent au bout d'un mois ; 
mais ils ont bien mestier de leur mère juzques tant qu'ilz en ont 
deux : et lors les peut on ester hors de leur mère et leur donner 
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dn let de ehièvre oa de vasdie cuit meslé menuemeiit avecqnes 
la meoltes (1) du pain espkialeineDt le matin. Et à la nuit, pour 
oe que la nnit est froide plus qoe oert le jour ; silenr donnes des 
meolles dn pain on brouet de la grasse, de la char. Et ainsi les 
pourrez nourrir josques tant qu'ils ayant demi an. Et lors ilS' 
aront mué leurs premières dens. Et quant fh aront mué toutes 
leurs deniz, les aprenes à mengier du pain et de r^aue, petit à 
petit ; quar chien qui est nourry de gresse et de soupes dès qu'il 
a mué ses dentz, s'il ha toujours soupes ou leschertes, foulen- 
tiers est de mauTeise garde. Et aussi n'ont mie si bonne àlaine 
comme ont quant ils menjent pain et eaue sans plus. Quant on 
fiiit alinher les lisses, elles peident leur temps, tant comme elles 
demuerent preinhs ou laitantes et se on ne les fet alinher elles 
perdent presque autant ; quar leurs poupes leur demuerent 
grosses et se suentes jusques au terme que elles devroient avoir 
heu leurs cbeauls. Et pour oe que elles ne perdent leur temps 
les fet on chastrer, fors celles que len vudt qui portent cheanls. 
Et aussi une lisse chastrée dure plus chassant en sa bonté que 
ne font deux lisses qui ne soient chastrées, ou an moins une et 
demie 

Aucuns les fontaligniw, ou se une lisse est aligniée qui ne 
soit de garde et bon ne veult nourrir les chiaulx, il ne H fault que 
faire jeûner In lisse un jour naturel et puis donner li mcslée 
avec gresse le jus d'une herbe qui ha nom titinal, que les apoti- 
caires cognoissent bien ; quar elle getera ses chiaulx. Toutes 
voies c'est bien périll espidaument se les chiaulx sont grans et 
fourmez dedanz son corps. 

Le pis que chiens ayant cest que ils durent pou ; quar à grant 
peine passent douze ans. Et au plus fort ils ne puevent chassier 
plus de ne ans. Et on ne doit fere chassier nul chien , de quel- 
que condition qu'il soit, qui n'ait passé un an. 

(1) Heolles du pain, moellê du. pain, c*est ii dire la mie. 




nuTENS ont moult tio maladies et diverses et la plus 



^^^^^î^quelles j'en diray une partie. La première appelle leii 
rage enragée. Les chiens qui sont enragiez de cieu rajje crient et 
huilent à vois cassé et non pas telle comme ils souloient a\oir 
quant estoient seins. Quant ils se pevent escbaper, ils vont tout 
p«r tout, muvdttit hommefl et bestes et toatqnaiit qu'ils tme? enl 
, défaut éuls. Et est moult périOeuM leur morsure : quar ce à 
quoy fls mordrout on trairont sang à grant paine sera qa*il ne 
soit enragié. Les signes de oognoislre le commencement du 
cUen ean^, ce est qu*il ne menge mie si bien comme il sou> 
loit et qu'il mort les chiens en les festoyant de la cuene et les 
. flairant premier. Et puis leiche ses lèvres et fet un grant souflet 
du nés; et ha flère regardeure : et regarde à ses costés et fàit 
semblant qu'il ha mousches environ soy, et puis crie. Et quant 
on cognoist dénis signes on le doit oster des autres jusques à 
quatre jours que on voye la maladie toute clere, ou que ce ne 
soit rien ; quar aucune fois on y est bien enginhé. Et puis que 
chien est enragé de lune des ix rages, null en puet guarir, et 
leur rage ne peut durer plus de ix jours qu'il ne soit mort (1). 



grant, c'est la r: 



âge ; de quoy en ya de ix manières, des- 



(1) Da FoaiHoux a fait beancoop d*empnuite à Gasum PbcebiK; il a 
pretqae copié lltténlenient ce passage. Mais» par une crrear groMière, 



— 88 - 

L'antre numière de rage ha cieui signes en son commeiiee- 
ment comme la rage dessoadite, fors que ne mort hommes ne 
besles, fors qoeam chiens : et est aussi périUeose la morsure 
comme de l'autre et va touzjours cà et là sans point arrester. 
Geste s'apeUe rage courante. Et toutes ces deux rages susdites 
se prenent aux diiensavec qui ils demuerent supposé qu'ils ne 
les mordent. * 

Lautre s'apeUe rage roue et ne carrent ne mordent ; mes ils 
ne vuellentmengier et ont un pou la gnele ouverte, comme s'ils 
avoient un os en la guele et se débavent et einsi muèrent dedans 
le terme susdit sans fère autre mal, et dient aucuns que ce leur 
vient d'uD ver qu'ils ont dessoubz la lengue de quoy vous trou- 
verez pou de chiens qui ne l'ayent Et aussi len dit que qui leur 
osteroît le ver, james chien n'enrageroit ; mes je ne Taferme 
mie. Toutes voies fois il est bon de les y oster, et on l'oste en 
ceste manière. On doit prendre le chien quant il a demy an passé 
et bien tenir les quatre piés et mettre un baston au travers de la 
bouche afin qu'il ne puisse mordre et puis prendre la lengue et 
le ver que vous trouverez dessoubz la lengue et fendez un pou la 
lengue et puis passez une aguille et du fil entre le ver et la len- 
gue et puis tirez le fil a mont à tout le ver. Et combien que on 
le appelle ver ce nest que une grosse voine que les chiens ont 
dessoubz la len^ie. Ceste ra^e ue se prent point aux autres 
chiens ne aux hommes ne à rien. 

L'autre rage si appelle la rage chéante, pour ce que quant ils 
cuident alez, ils chéent don d'une part, don dautre et einsi muè- 
rent dedans le dit terme. Ceste rage ne se prent point aux autres 
chiens ne bestes ne hommes. 

L'autre manière de rage s'apullo rage efflanchée quar ils 
sont cousus parmi les flans, comme s'ils n'avoient onques raen- 
gié, et poussent des flans , et bâtent grief et ne veulent point 

qu'il faat atlribner & ses édileors et non à ce célèbre veoear, on a fan- 
prloié dans son ouvrage qu*on ehien ne peat vivre avee la lage plas de 
xnois. 
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mengier et tiennent la leste basse et le regai d bas. El quant Us 
vont, ils lievent leurs piés haut et vont chancellant. Ceste rage 
ne se pi cnt point ne à chiens, neauires choses; et muèrent comme 
dessus est dit. 

L'autre rage si s'apelle le rage endormie , pour ce qu'ils sont 
touzjours couchiés et font semblant de dormir et ainsi meurent 
sans mengier ; et aussi celle rage ne se prent point. 

L*aatre manière de rage s'appelle rage de teste, combien que 
toutes tes rages soient de Me de teste et de chaleur de cuer, 
pour ce que la teste leur devient grosse et enflée, les yeuls gros 
et enflés ; et ne menjent point ; et ainsi muèrent. Et ceste aussi ne 
se prent point Et sadiiez que nnl chien qui soit enragié de Tune 
de cestes sept manières, de ma vie, je ne vi onques garir. Tonte 
fois monit de gens cnident assés de fois que un chien soitenragié 
et si n'en est pas. Pour ce est la meilleure preuve que on puisse 
fere, tière le hors des autres chiens et Tessaier lu jours natu- 
rels ensuyvant sil vuelt mengier ne char ne* autre chose. Et sil 
ne vuelt mengier dedans les trois jours tenez le pour enragié. 
Les remèdes qui sont à hommes ou à bestes qui sont mors (1) 
de chiens em aj^ies convient qu'ils soient bien brief fetz; quar 
s'ilz passent un jour naturel, je ne los oseroye omprendrc à 
garir des deux rages que j'ay dil; (]uar les auli es no [)ortenl nul 
mal et sont divers les remèdes. Les uns vont à la mer et ce est bien 
petit remède et font passer i\ lois par dessus celuy qui en sera 
mors les ondes de la mer. Les aulres ont un coq et le plument 
entour le cul et le pendent par les jambes et parles elles et met- 
tent le treu du cul sur le pertuis de la morsure et aplaoient au 
coc le col et les espaules afin que le cul du coq sncse le venin 
de la morsure et ainsi font longuement sur chescune des playes, 
et si dies sont trop petites, les font ouvrir à une lancette. Et dit 
len , mes je ne l'aiferme mie, que se le chien estoit enragié que 
le coq enflera et mourra ; et celuy qui estoit mors garira. Et se 
te coq ne muert, c^est signe que le chten n'estoit point enragié. 

(I) Mort, monliM. 
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Il y a autre remède que on peut fere : sausse de sel et de vin 
ai^'re et fortz aux pillez et criblez et cliaufé ensemble avecques 
orlhies et tout chaud nietre sur lu morsure; et cestuy est bon et 
véritable ; quar je l'ay esprouvé. Kt se <loit mettre cliescuu jour 
deux fois sur la morsure, si chaud comme ou le pourra soufrir, 
jusques tant que lii [ilayc soit sanée, ou au moins par i\jours. Kt 
en<'ort's y ba un autre remède meilleur que tous les autres: prenez 
des i)orriau\ et des aux et des ciboles et de la rue et des orlhies, 
et lete le tout piquier d'un coustel bien menuement et puis les 
mettez avec uylle d'olives et vin aigre et burreen une cuillier de 
fer sur le fueu, et menez d'une espatulc tout cuseudde sur le feu. 
jLt puis jirenez toutes les dites herbes si chaudes comme len les 
pourra soulrir et les mètre sus la playe deux fois chascun jour 
jusques tant que la playe soit sanée, ou au moins par i\ jours; 
mes premièrement soyent gelées ventouses, que on appelle 
coupes, sur la playe pour treire le venin dehors, qu'il n'aille 
au cueur. Et se chien est mors d'autre chien em agié, est bonne 
ciiose le pertuser, environ la morsure, d'un fer chaud. 

Les chiens aussi ont une autre maladie qui s'appelle roinhe; 
et c'est pour ce qu'ilz sont uuileuconiex qui leur avienl voulen- 
liers roitdu^. Il y a <piatre manières de roinhe : l'une s'appel- 
le vive roiidie; et si poile le chien ; et si fet fondasses au cuir ; et 
se fet le cuir gros et espès ; et (;estuy ci est bien mal de gai ir ; 
quar s'il garist, il revient vouieuliers. Et à cesle roinhe est le 
meilleur oiuhement que on puisse fere, conduen (jue j'en y me- 
troye de x manières : prenez vi livres de miel, un quart de ver- 
det; et le miel soit premièrement fondu et mené au feu à une 
espatule, et puis leissié refroydier, et arrière bouillir avec tant 
d'uille de noiz comme de yaue ou une herbe soit boulie , qui 
s'appelle en latin eleborum et en nostre langage valaire, qui 
fait eslernuer les gens, et tout ensemble meslés sus le feu et me- 
nez bien à l'espatule, et puis le leissiés refroydier; et quand il 
sera froit, oinhez le chien près le feu ou au souleill et gardez 
qu'il ne se leiche, quar il li feroit mal; et s'il ne garist la pre- 
mière fois, si le fêtes tant de fois de viii en viii jours jusques 




Dlgitized by Google 



- 91 — 

tank qu'il soit gari quar certainement il garira. Et si vous you- 
lés fera plus d'oinluniient, si prenés plus des choses snidites à 
ravenant ou du moins moins. 

L'autre manière de roinhe si s*apelle roinhe volante ; qiiar 
elle n'est pas par tout le corps , mes vient plus volentiers ès 
oreilles et teste des chiens et jambes que en autre lieu, et est 
vermeille et saute d'un lieu en autre, einsi comme farsin. Geste 
est encore plus greveuse de garir; et à ceste roinhe est le 
meilleur oinhement que on puisse fere , combien que je en fe- 
roye de plusieurs manières : prenez vif argent tant comme voii- 
drés fere de l'oinhement, et metez en une escuelle et avec(iut!s 
la cracheure et salive de trois ou de quatre hommes, menez tout 
ensemble contre l'escuelle aux dois jusques tant que l'argent vif 
soit arnortiz comme yaue; puis prenés autant de verdet, polve- 
risé comme de l'argent vif, et meslés ensemble avec ladite sa- 
live toozjours menant aux les dois, ainsi comme devant, jus- 
ques tant qu'il soit bien encorporé; puis prenés vieill sain de 
porc sans sel une grosse pièce; ostés lapel dessus, et metés en 
rescaele sitadite avec les choses susdites, et meslés et piléstout 
ensemble une grant pièce, puis le gardés , et en oinhés là où il 
aura la roinhe, mes non pos en autre lieu, et certainément il 
garira. Cest oinbement est merveHIeusement bon et véritable, 
m» seulement pour ceste chose , mes contre tics et chancres et 
fistules et fàrdns et antres mauls vi& qui sont forts i saner. 

Autre roinhe est oomune, de grater aux piez et aux dens, 
et est partout le corps. Et toutes ces manières de roinhes vieneni 
aux chiens pour fère grans travaiUs et longues chasses ; et quant 
ils sont chaus et boivent des yaues qui ne sont pas notes qui leur 
corrompent le corps ; et aussi quant ils chassent par mauls pays 
d'ajonc ou d'espines ou de ronses, et puis ils passent civières ou 
pleut par aventure sur euls ; lors leur vient la roinhe. Aussi leur 
vient roinhe de «iresse, quant ils denuiccenl ou dietiill sans 
chassier et ie chenill est mai nestié; et le fuene (1) et la paille 

(4 ) Foerre, paUU^ fumUr, i^e proverbe foin la gerbe d* fiterre à Dieu, 



lard remaé et ryaiie mal freache, et brief les diieM mal ternis 
et gardés. A oeste roinhe ooounime prenet la rassiiie d'une 
herbe qui est sus les parois des hostels, qui s'appelle en latin 
yrsoi et en nostre langaige lirgue (1) et la tailllei nienu,et fiâtes 
boillir dedans 3fane, et puis metes dedens autant de nille de nds 
comme de yaue, quant elle sera bdllie gelés dehors l'herbe; et 
ayés de la poiz gennc et raisiné, tant de l'un comme de raotre, 
bien pillé et polvererisé et getez dedans l'yaue et uiUe dessus- 
dite, et menez bien ensomMo sus le feu à une espttnle, et pois 
leissiez refroidir et oinhiez le chien comme dessus. 

A chiens a vient aussi une maladie aui yeuls. Quar il leur 
vient tailc dessus, et une char qui leur vient par Tun des bouts 
de Tueil, qui leur cuevre l'ueill e s'apelle ongle; et einsi devien- 
nent bornhes, qui ne si prent garde. Aucuns lour mctent colier 
d'orme, do la fueillp et de l'escorco. Et dienl quant rcla sera sec, 
l'ongle leur cherra ; niès cela est bien petit remède. Mes les 
vrais remèdes qui y sont, si est prendre du jus d'une herbe qui 
s'apelle dère (2; et autrement célidoine et meslé avec poudre de 
ginjipmbre et de po\ vre ensemble et mettre m foiz le jour de- 
dens l'euil et ne leis>iez pas froter ne grater d'une grant piesse 
et cela II continuez par ix jours et se vous connoissez que l'ueili 
esclarisse, si le continuez jusques tant quil soit gary. Et aussi 
est bon d'y meti'e par la meisme manière de la poudre de la tu- 

vienl, selon Nicot, de ce que ccrlaincs gens no craignaient pas de piyer 
la dîme avec des gerbes de fuerre ; c'est à dire de paille, dans lesquelles 
il n*y mài point de gniii. Il peut s'appliquer à toute personne de mao- 
Tslie eonscienee, toit envers Dieu, Mrit envers les hoaunes. 

Le mot fer est encore oailé dans le patois pieard: On eapfam d» /«r est 
m chapeau de paille. Ce mot est aussi conservé dans le langage du 
droit. On appelle cheptel de fer celui oà le propriétaire fournit les 
bestiaux et profite uniquement des pailles coosomméesqni doirent être 
employées à fumer sa lerre. 

(4) Lirgue, ireos aiit iruiis, irix ordinaire ou (ïambe. Celle plante croît 
dans les lieux secs et sur les vieux murs, sou buc est Acre et caustif|uc. 

(t) Eclaire on chélldoine. 
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tie (1) que on trueve assés aux apotîcaires. Et se l'ongle estoit si 
fort et si endurcie que pour cela ne peust garir, ayez une aguiiie 
6t la pliez aa milieu que elle soit courbe et prenez bien subtQ- 
nent edie chair qui est sus Tneil et la tiriez banlt et puis la cou- 
pez d'un rasoer ; mes prenez bien garde que raguUle ne touche 
h rneill. Et ceste chose soeventbien fere les mareschauls. Quar 
einsi comme un ongle ae tret à un cheval aussi se tret à chien. 

Et ausai avient à chiens autre maladie ès oreilles, qui leur 
part de reume de la teste. Quar ito se gratent tant du pié der- 
rière, qu'ils y fontYenir ordure, et leur giètentordure les oreilles; 
aucune fois en devienent sours. Prenez du vin tiède et à un 
bau drap, à tout vostre doy, 11 lavez Toreille trois ou quatre fois 
le jour. Et puis quant vous li arez lavé, si H gctez dedens trois 
goûtes d'uille rosat avec autres trois goûtes d'uille de cama- 
mille tièdes, meslez tout ensemble et ne li leissiez mie grater ne 
fréter l'oreille d'une grant piesse et cecili continuez jusques tant 
quil soit gary. 

Aussi ont les chiens autre maladie qui leur part de rieume , 
c'est qu'ils ont le morvelès narrines comme un cheval et ne pe- 
vent rien sentir, et au derrenier aucuns en muèrent. Fêtes bouil- 
lir du mastic et d'ensens bien polvérisé en yaue et de une chose 
qui s'appelle estoracis calamila (2) et de lapda et de camamille et 
demelilot, dcanthos (3j, de calament(4), de nigella (5) et de 
mte(6), de mente et de sauge, et fêtes tenir les narines du chien 
sur te pot où cela buUira affln quil en ressoive la fumée par les 
narines, et 11 fêtes ehisi tenûr une grant piesse, trois ou quatre 
foischascuD jour jusques tant qu'il soit gari. Et cecy est bon à 
cheval quant est morveuls etaussi à homme qui est fort enreumé. 

(J) Tiiiie, oxyth» de zinc. 

(2) Estoracis calamita, storax et styrax catomito, résine exlraile de 
l'aliboufier. 

(3) Anibos, rommin ou «neemtêr. 

(4) Calment, Mjpte» d» nUlUie, thymos cabnila. 

(5) Nigella, iiMl«. 

(6) Rate, me. 
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Aussi ont chiens autre maladie qui leur vient en la gorge, et 
aussi fet aux hommes qui ne leisse transf;loutir ce qu'ils men- 
jent ainsi avient qu'ils le jetent arricVe; et aucunefois ont le mal 
si fort, qu'ilz ne pevent rien avaler dedenz le corps et muèrent. 
La meilleure nudicine qui soit, si est les leissier aler partout 
là ou il leur plaira et leissier manijier tout quant qu'ils voudront ; 
quar aucunefois les choses contraires aproutitenl bien. Et quant 
on leur voudra donner à meiifrier, si leur donne de In char 
bien raenueinent taillée et picquée mise en hrouet, ou en let de 
chièvres ou de vaches petit à petit, afin qu'ilz puissent passer 
sans travail, et ne li en donnent mie trop à une fois, affin qu'ils 
puissent mieuU digérir. Aussi le buerre et les œuCz leur font 
grant bien. 

Aussi aucunetTois les hurlent du pis ou des jambes ou des 
piés ; et quant c'est desjointés des espaules ou des jambes ou 
des piés (pi'ilz ayent mises hors de lieuz, le meilleur remède qui 
soit, si est fère les y r(>tourner à un homme qui bien le saiche 
faire à leur droit, et piii^ mefre dessus estoupes maillées ou blanc 
de l'euf et le leissifM' reposer jiisques tant ipi'il soit {j^ary. Et s'il y , 
ha os rompu, on le doit retourner au plus droit qu'il porra , 
l'un os en droit de lautre. El lier les o les estoupes suzdites et 
quatre astelles bien liées l'une dessus , l'autre dessous et les 
deux aux costez, atïio ipie les os ne se desjuidient; et remuer 
la liasse de trois en trois jours naturels. Et donner li à boyre du 
jus des herbes qui s'appellent consolidas de maiour (1) et de mi- 
nour, et de mesler en brouet, ou en ce quii mengera; quar ce- 
la li fera consolider les os. 

Chiens aussi se perdent vouleiitiei s par les piés ; et si aucu- 
nesfois ils les ont eschaufés, prenez du \ \n ai^re et de la suye 
qui est ès cheminées et les en lavez les pie/ ( iiascun jour, jus- 
ques tant qu'ilz soient garis -, et s'ils ont les soles batues et se 

(1) Coneoliiias de mayourctde minour, grande consolide, sinipliyluni 
iiiajus, oreille d'àne ou oonsire, piaule de la laiiiilie des boraginées; 
petHe consoude, bruiicile. 
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detdentpource qn'ilz aront ciiAssié en dur pays ou de pierres ou 
autrement Prenez de l'yane et du ad menu dedans et les en 
laves lesiMés le jour qu'ils aront chassié. Et s*fls ont chassé par 
malx pays on d'iijonx ond'espines qui les ayent donnés par les 
jambes ou par les piés, si leur lavez les jambes de tien (1) de 
mouton boilli en vin et reCroydie, en frétant de bas en haut le 
poill à mont. Le plus que on puetfere à chiens, pour garder les 
piés, qu'ils no pcrdont les onjçles, cest que on ne les leisse trop 
séjourner; quar au séjour penlerU ils vouloiiliers les ongles et 
les piés. Kt pour ce, h;s doit on l'ère cliassier trois fois In se- 
maine ou au moins deux. Et s'ils ont trop séjourné , faictes les 
acoursier le bec des ongles d'une tenailles, avant quilz chassent; 
pource que les ongles ne se rompent au courre , quant ilz sont 
trop longues. Aussi quant ils sont à séjour, menez les deux foys 
le jom* esbattre demie lieue loinli sur gravelle de rivière aflin 
quils ayent plus durs piéz. Chiens aussi se refroydient comme 
tin diefal, quant ih ont trop coorm et viennent eliauz en au- 
cnne yaue on demuerent en aucun lieu froit; et vont tous pris 
et ne pevent gnères aler ne ne vuelent mangier. Adonc les doit 
on faire sainher des iiu jambes. De celles devant d*une vaine 
qui traverse la jambe de la joincture devant par dedans la jambe ; 
et des jambes de derrière les doit on fave sainher de la part 
dehors d'une vaine qui traverse par dessus le jarret, quar en 
celle derrière voit len deronent les vaines que je di, et aussi 
en celles de devant les vaines que je di, et einsi sera gari; et 
donnez li un jour ou soupes ou aucune chose de confort jusques 
à lendemain au tiers jour qu'il sera gari. 

Chiens aussi ont maladies au vit qui s'appellent fie ; et de cela 
se perdent. On doit prendre le chien et le fère bien tenir et 
mètre le ventre en amont et faire bien lier les piez et le musel. 
Et puis on doit prendre le vit par darriére près dos coulions et 
bien bouter en amont, et un autre homme doit l>ien tirier la pol 
en manière que tout le vit isse deiiors; et puis quant il sera de 

(I) Fien, suif. 
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bon on li pourra oster le flc aux dois ou ès ongles , quai* si on 
li tOQchoit de coutel on le pourroit afoller en manière que ja- 
mate o'alinheroit lisse ; et puis laver de bon vin tiède, et mètre 
du miel et du sel, afin qu'il ne 11 revienhe. et retourner le vit 
dedans la pel comme devant; et regarder chescune sepmaîne que 
rienjne li en reTienhe et touzjours ; ester, jusques tant qu'il soit 
bîeB aané. Aussi vient ès lisses fie en la nature et aucunefois les 
ont dehors et aucunefois les ont dedans ; et quant il est dehors, 
tiries ès mains comme j*ai dit et li ostés, et s'il est dedens, li fêtes 
bien ouvrir la nature aux dois à un autre etli tiriei dehors et li 
metez des choses susdites. Ces deux curadons de quoy moult 
de chiens se perdent ne sèvent mie toux les teneurs. 

Aussi ont les chiens aucunefois maladie qu'ils ne pevent 
pissier et s*en perdent Et aussi qu'ils ne pevent cbier et aussi 
s'en perdent. Et à celui que ne puet chier, prenez la rassine d'un 
choul et la bainfaes en uîlle d'olives et li metés par ia nature, 
mes que vous en laissiez dehors par où le puissiez tiriez arrière 
quant besoinh sera. Et se pour cda il ne garist, fêtes li un cris- 
tère einsi que feriés à un homme, de mauves, deUetes, de mer- 
curiel un poinh de diescune et de rote et d'enssens, et soit tout 
cuyt en eaue et metez du son dedenz et soit la dite yaue toute 
coulée et en ladicte couleure soit dissonlt u dragmes d'agret et 
de miel et sel et de uille d'olives et tout ensemble fêtes li bouter 
par dedens le cul et chiera ; on prenez y grains de catepuase (1) 
autrement appelée espurge et les pilés et destrempéa à let de 
cbièvre ou à brouet et en donnez au chien par la gorge et à la 
quantité d'un voirre. 

Et se il ne peut pissier, prenez des fùeilles de porreaux et de 
marrubre blanc, d'artemise (2) et de paritarie (3), de morsus ga- 
Ihié (4) , d'orthie, et de fuieUe de persil, et tant de l'une comme de 

( 1 ) Caiepusse, euphorbia kukyrii aut iMymalM, calapuce OU épqrge. 

(2) Ârleinise, armoise. 
(5) Parilarie, pariétaire. 

(4) Morsus galliiiae, alsiae média el vulgarit, inorgeline, ou mouron 
des petits oiseaux. 
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rauti e ; et soyenl pilérs avec sain de j>orc, el soit enplaslré sus le 
vit et sus tout le ventre un pou chault. I^es choses qui sont obs- 
cures à entendis:, trouverez bien, et les apoticaires les enten- 
diont bien. 

Aussi avient aux chiens bosses qui leur viennent ès gorges ou 
en autre partie du corps. Lors prenez de malvcs et des visinal- 
ves etdou lis blanc et les fêtes piquer d'un cooteftSen menuet 
metei en une coillier de fer; meslé avec sain de porc les herbes 
saidites etU metex sur les bosses et cela les fera meurer (1); et 
qoaiit elles seront molles, si les creTei d'une lancette et quant 
seront crefées, metei dessus entret tirant ; et sera gari. 

À diiens avient aussi qu'ils se combatent et sont playa (2) et 
lonQon doit prendre delà laine des brebis qui n*ait estélavée et de 
uiBe d'olive nn pou chant ; et bainhez la laine dedens ruille ; et 
soit mis sur la playe du chien et puis lié en cela; et li soit Tet par 
trois jours entiers. Et puis après, deux foiz le jour, oinhez li de 
Tuille sans mètre rien dessus, et il si léchera de sa lenguc et se 
garira ; quar la lengae du chien porte medicinc espicialcment 
en leurs meismes playes. Et si par aventure en la playe li venoient 
vers, si coramc aucunefois font, si les y ostés chascun matin 
d'une broche de fust, et puis, y metez du jus de la fueille du pes- 
clter meslé ensemble avec chauz vive jusque tant qu'il soit 
gari. 

Aussi avient aux chieiis qu'ils hurtent du genoill devant de la 
jambe d'arrière et leur sèchent la cuisse et s'en ])er(ient. Cieulz 
chiens appelle l'en estnifez ou effaussiez, et lors, si vous veez 
qu'il leur dure plus de trois jours qu'ils ne touchent du pié à 
terre, si leur fendez au lonc et au travers dedans la cuisse en 
crois sur le tour du genoill derrière ; et puis metez dessus de 
laine bainhée en l'uHIe comme dessus est dit, par trois jours 
naturels, poli li oinhei sa plaie de ruille sans lier comme dessus 
«stdit Quar il se garira de la longue comme dit est Aucune- 

<1) Nèner, mirlr. 

(S) Sont piftyes, r^fidimt ém ptalc». 
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fois, quant un chien est malcment esti uiTt' ou erPaussi-, il de- 
mourra bien demi an ou plus avant (pi'il soit du tout refermé (1). 
Donc fnut-ii que vous le leissié longuement séjourner jusques 
tant qu'il soit du tout gari , et qu'il ne se deule point , et ait la 
cuisse aussi groste comme l'autre ; et se pourtant cela il ne gnrist, 
fêtes H fere aussi comme on fait à un cheval, quanti! est affolé 
devant de req»aule, une ortie (2) et un sedel (3) de corde; si 
garira. 

Aussi avient il aucunefois aux chiens mal en la bourse de 
coulions et aucunefois par fere trop longues chasses et par des- 
rompcmeni ; ou aucunefois qu'ilz sont marfondus comme un 
cheval ; ou aucunefois quant il y a lisses < liaudes et ils ne les 
pevent tenir, celle voulenté et Inimour leur tombe aux coulions ; 
ou aucunesfois par coup qu'ils prennent sur les coulions en 
chassant ou autrement. A ceste maladie et en toutes les ma- 
nières dont elle puet venir, c'est le meilleui' remède (jui soit, 
faire une bourse de drap de trois ou de iiij" doubles et avoir de 
la semence de lin et mis dedeiis un pot meslé avec du vin et 
le leissier boullir bien ensemble, et meslez touzjours d'une es- 
patuie et quant il sera bien cuyt le mètre dedens la bourse des- 

(1) UctVrnié, raffermi. 

(2) Orlio, iiu'clie qu'on insinue entre la chair el le cuir d'un cheval. 

(3) Sedel, du mot espagnol iedal^ selon. Dans le manuscrit de la Bi- 
bliothèque royale 7099, oa lil : cyon, et dans rédilion de Térard : mom. 
Cette dUTérence vient de ee «pie le maDmerit 7096 a été écrit en Béarn 
à la fin da ini* «éele, et que le nuDoscrii 7099 n*a été copié qu*& une 
époque postérieure et en pays de langue d'oyl où Ton écrivait cton, 
«eon, cyo» oncMon. Ainsi, dans une trAdoctUm manoscrilede Pieiro de* 
Crescenij, conservée à la Bibliothèque masirine sous le n* ^ et 
portant ce titre : Livre des ruranUx proufUi tramlaté en français à la 
requesfedu roy Charles F, on lit : « Et pnis on nicclra laps ou chions 
s au pis ou ès cuyssps qui ndinirnblcinent aclrairont les humeurs par la 
» force et couvctKil)le vertu des bips ou chions. » 

Les laps uu ctiioiis du traducteur de Pielre du' Crcitccazj sont l'ortie 
et le sedel employés par Gaston Phoebus. 
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susdite; et si chaud oomme le chien le pourra souffHr mètre les 
couUons dedans et lier d'une bande par entre les cuisses et 
par dessus Feschine bien serré les coulions en amont et leis- 
siernn pertuis au drap derrière par ou la cueue saille et le cul; 
et un autre portais devant par où le Tit saille aussi , affin qu*fl 
puisse pisser. Et renouveilei cfaesenn jour une fois on deux jus- 
ques tant qu*U soit gary. Aussi i homme et à cheval qui a ces 
maladies est-ce moult bonne chose. 



IDe i'alont tt be toatt sa nature. 



LANZ est one nature et manière de chiens; et les uns 
/^^ mu. sont que on appeDe alanz gentils ; les antres sont que 
^^Iv^on appefle alans veantr^. Les autres sont alans de 
boncherie: Les alans gentils si doivent estre fes et taiilex droi- 
tement comme un lévrier de toutes dioses fors de la teste qui 
doit estre grosse et courte. Et combien qa*il en y ait de chescnn 
poill, le droit bon poil de alant et qui plus est comumn si doit 
estre blanc avec aucune tache noire environ roreille; les yeub 
bien petiz et blans, et les narrines Manches ; les oreilbs droites 
et agusiées, et aussi les y afoite l'en (1). 

Alant faut mieuls acoustumer que nulle autre beste , quar il 
est mieuh taillé et plus fort pour fere mal que nulle autre beste; 
et aussi de leur nature les alans sont voulentiers estourdix et 
si n*ont mie si bon sens comme moult d'autres chiens ont; quar 
se on court un cheval, ils le prennent voulentiers ; et vont aux 
bue& oubrebis,ou pourcialxou à autre bestiaDl, ou aux gens, ou 
à autres chiens; quar j'ay veu alant qui tuait sou maisire; et en 
toutes guises alans sont mal gracieux et mal entechies et plus 
foulz et estourdiz que autre manière de chiens. Et onoques je 

(I) Afaitc, de l'espagnol afey(ar, parer, uccuiiiinodcr, raser. 
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D*eo vi troift bien entechiei et bien bons; qnar bon aient doit 
courre si tostcooune nn lévrier et oe à qooy il ataint , il doit 
mètre la dent, et œ doit estre sans leiasier, qoart nn alant de 
fla natnre tient pins fort sa morsure que ne feroient trois lé- 
vriers les meiUeurs que on puisse trouver. Et pour ce est-oe le 
meilleur chien que on puisse tenir pour prendre toutes bestes 
à tenir fort. Et quant il est bien duit et parfaictement bon, je 
tiens que c'est le souverain de tous les autres cbiens. Mes pou 
en trouve en de parfet 

Bon alant doit amer son maistre et suyvir et luy aidier en 
tous cas et fere ee qui li commendera , queuque chose que ce 
soit Bon alant doit aller tost et estre hardy à prendre toute 
beste sans marchander et tenir fort sans leissier et bien acondi- 
tioné et bien à commandement de son maistre ; et quant il est 
tel, je tiens comme j'ay dit, que c'est le meilleur chien qui puisse 
estre pour prendre toute beste. 

L'autre nature d'alans veautres, si sont auques tailles comme 
leide taille de lévrier ; mes ils ont grosses testes, grosses lèvres 
et granz oreilles ; et de ces (1) , si s'aide l'en très bien de chas- 
sier les ours et les porcs ; quar ilz tiennent de leur nature fort; 
mes ils sont pesans et les; et s'ils muèrent d'un sanglier ou d'un 
ours, ce n'est mie trop grande perte ; et meslez avec lévriers qui 
puissent, sont bons ; quar quant ils ateinhent, ils lient la beste et 
la tiennent toutquoy. Mes par eulx mesmes ils ne l'ateindroient 
jà, se leuvriers ne nîétoient la beste en dcstri (2). Donc tout 
homme, qui vuelt hanter la chasse des ours et des porcs, doitavoir 
et lévriers et alanz veautres ou de boucherie, et ninstins si n'en 
puelt avoir des autres ; quar fort tiennent comme j'ai dit plus 
que lévriers. L'autre nature d'alans de boucherie sont tels que 
vous pouvez veoir tousjoui*s ès bonnes villes les quieux les bou- 
chers tiennent pour leur aidier à mener les bestaillz qu'ils acha- 

(1) De cez, de cet, «le ceux-là. 

(2) Deslri. Siiivaiii le (iloiisairc de Ducange, dairiCy dUiringerti ce 
qui resscrn: ei de là deHroiSj détresse, douleur. 
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tenC bon ém bomieft villei; qoar si un baef esctaapoit du boa- 
chier qui le miine, son chien le ta prendre et tnreiter, jusqnes 

tint que son mcstre soit venu et l'aide à ramener h la ville ; et 
sont de pou de despenz , qu'ilz menjent les ordures des bondie- 
ries; et aussi gardent Ui l'ostel de le mettre et sont bons pour 
la chasse des ours ou des sangliers , ou soit avec lévriers an 
titre (1) ou soit avec chiens courans aux abois dedenz les foon ; 
qnar quant un sanglier est en 1 fort paîs, jà de tout le jour par 
aventure ne le vuideroit pour les chiens courrons. Kt quant on 
gete cicu mnstinaillo, ou iiz le prennent en my le fors elle font 
tuera aucun homme ; ou ilz lui font vui(h'i- le païs, qu'il ne de- 
mourra gucrcs longuement aux abois. Et aussi sont ilz bons 
pour veautrer de nuiz , si comme je diray, quant parleray du 
veneur. 

(I) Au licro. Dans 1c manuscrit 7098, le mot est en .iliréfrc /i<'. Dans 
le manascrit 7097, on u^uve la même abréviation. Dans le manuscrii 
7099, on lit au irailf». 

Le inagnirique nianuftcrii proveiianl de la iiibliollièque deSaiiil-Vallier 
qui se trouvait à Neailly cl que j'ai déjà cité dans les notes des pages 
a été réclamé par la Bibliothèque MlioBale. Il vieai d> éue r&n- 
tégré apiès en avttir élé distrait pendant va sièele et demi. 

Ce passage y est ainsT iranserU : Ou sqU avec kwitn m titre. Je crois 
que cette version est la bouie, et qn*elle signifte à tir. 
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jQHu kuricr et île tonte sa nature. 



(^P/k\)^ lévrier est une manière de chiensqne ponde genz sont 
r^x^^qui bien n'en ayent ven; tontesvoyes pour deviser 
v^^::r::xcomnie lévrier doit estrc tenu pour bon et ponr bel je 
deviseray de leurs manières. De touz poillz de lévriers y a de 
bons et demnuvès. Bonté de lévrier vient de droit cner, et de 
bonne nature de bon père et de bonne mère ; et on puet bien 
aidier à Cère bons, en enchamant avec bons lévriers et feisant 
bonnes enyrées en la beste qu'il voudra qu'il preinhe le mieulz 
ot en autres manières que je dirai, quant parieray du veneur. 
Ixvrier doit estrc moyen, ne trop grant, ne trop petit, et lors 
est-il pour toutes bestes; quar s'il estoit trop grant, il ne vau- 
droit rien pour les menues bestes ; et s'il (;stoit trop petit, Il ne 
vaudroit rien pour les gi'andes bestes ; tottt€êvoyes qui les pueit 
maintenir, est bon qu'il en ait et des uns et des autres : de 
grans, de petiz et de moyens. 

Lévrier doit avoir longue teste et assez grosse feste en forme 
de luz (1) ; bons crocs et bonnes dens endroit l'une de l'antre ; 

(1) Lttz, 6roeA0(; lozel, broefteioii, do mol latin luctM. 

iMdût ett pùeU ft9 algue l^emmu atituirum. 

(ËGOii m Salibrr.) 
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non pas que lu maisselle dcssouz passe i j'llc dessus, ne celle des- 
sus passe la dessouz. Les yeub. doyvenl estre M'rmeillz ou noii'S 
comme d'un esprevier ; les oreilles petites et hautes en jjuise de 
serpent ; le col «;ros et long plié en guise de cigne; le pis granl et 
ouverlctla harpe bien avalée (1) en guise de lion ;espaules hau- 
tes comme chevreul ; les jambes devant droites et assez grosses 
et non pas trop haut en jambé; les piez drois et reonz, comme 
un chat et gros ongles ; le costé lonc comme une biche et bien 
avalé; les riebles ;2i de l'eschine gi'os et durs comme une cs- 
chiiie de cerf. Kt s'il est qu'il ait un pou haute l'eschine, il en 
vanlt miculz que s'il l'a plate; petit vit et pou pendant, pelitz 
coulions et seiTés ; le ventre alirdié près des riebles comme 
lamproye ; les cuisses grosses et quarrées , comme lièvre ; les 
jarrez drois» et non pas courbes comme un buef; la cucuc de 

Lors ne fut point la terre arée ; 
Mais comme Dit-u l'avoit parée 
El d'elle mcsmes apporloil, 
Ce dont chacun se conforloit : 
Ne qiieroient eaamons, ne luz. 

(Roman de Is jRMe, Jtn 877t-87T7.) ■ 

La léte du brochet est, en effet , allongée comme celle du lévrier. Yé- 
rard» qui n'a pas compris ce passage, a imprimé : « Le lévrier a lêle en 
forme de lys. » 

(I ) Harpe me pantt devoir s*e»leiidfO le flâne dn lévrier. On trouve 
dtntSaInove : « Chien bien haipé, e*eitq<iend nn diien n les hnches 
larges. » Par cooséqnent, les flânes a pev rentré e«, oosune dli PImb- 
bns, avalés. 

Le Dictionnaire du Jourmil in CftafMnrt donne esite eipliealion : 
Harpé se dit d'un lévrier qui a FeUoniac fort avaneé ei fort bas, et le 

ventre très haut et très élevé, parce qu'il se rapproehe, CB eflèl, de la 

forme d'une harpe. Cette éiymologie est peut-être un peu ha^rdée. 
Selon Napoléon Landais, harpe signifie, « en vénerie, la grill»! d'un 
chien, n Cette déCnilion me paraît inadmissible. Elle ne peut su conci- 
lier avec le texte de Gaston Pbœbus. 
(2) Riebles, mMw. 
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nit, fesant un pon «Tanel an bout, et aon paa trop haute. Les 
n 08 de reschine derrières large et de plaine paulme on pins. 
Et y a de bons lévriers à lonf^es caenes bons et hardiz et tost 

allant ; et bon Icvricr doit aller si tost , que s'il est bien geté, il 
doibt ateindre toute beste, et là où ii la éteindra la doit prendre 
par où plus tost pourra, sans abayer, et sans marchander. £t 

doit estre courtois et non pas fel 1) : bien suyvant son maistre 
et fesant ce qu'il Ii commendera et doulz et net et gentil et lie 
et joyeulzet voulenliers gracieux en toutes manières fors queès 
bestes (2) salvaiges, où ii doit estre fel, despiteux et aigre. 

(1) Fel, Irailrt. 

(2) Que ès bestes... excepté conlre les bettes. 



U 



<i)a)iitrt àijr^itettuihne. 



Bht (Ijtcii (Otorant et He tonte sa nainre. 



HiE>' rouranl est une mnniiMT de chienz que pou de gens 
sont qui bien n'en ayent vcuz ; toutesvoyes pour devisier 
comme rhien courant doit estro tenu pour bon et pour 
bel, je deviseray de leurs manirrrs. De tous poillz de chiens 
courans y a de bons el de mauveis, einsi que des lévriers et 
d'autres chienz ; mes le plus commun poill qui soit bon de chienz 
courans si est noir catruillé (11. Aussi bonté de chien courant, 
einsi que de toutes autres natures de chienz, vient de droit cuer et 
de bonne nature de bon père et de bonne mère. Et aussi, comme 
j'ay dit du lévrier, on les puet bien aidicr à fere bons etbienles 
enseinher etduire en les bien chevauchter et accorapaihner, en 
fesant plaisirs et bonnes cuyrées, quant ils ont bien fet, et en 
blasmant et en bâtant quant ils font mal ; car ils sont bestes, si 
les convient monstrer de fet ce qae on vueit qu'ilz fassent. 

Bian chien courant doit estre grant et gros de corps, et doit 
avoir grosses narines et ouvertes et long mosel et gros lèvres 
bien pendans et avalées; yeulx gros el veffmeiUt on noirs; 
front et teste grosse et large ; oreilles bien pendans et avalées et 
larges et espesses ; gros col ; gros piz ; grosses espaules ; grosses 

(4) Catruiiié. Dans l'édilion de Vcrard, le mol catruillé est remplacé 
par «tlai dt tewlf qui signifte semé de taches. 
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jambes et droites, et non pas trop haull enjambe ; gi'os piez et 
reons et grosses ongles ; la harpe un pou aval(''e ; estrillé par le 
ventre (t) et longs costés, petit vit et pou pendant, petis coulions 
et serrés ; bon rieble et grosse eschine ; bonnes cuisses et 
grosses; les jambes derrière les jarrcz droiz et non pas courbes. 
La cueue grosse et haute et no;) pus ressarcelée sur l'eschine; 
mes droicte regardant contre mont. Chiens ès cueue espiées 
ay je bien veu moult de bons et aussi ay je des autres. Chiens 
courans chassent de diverses manières ; quar les uns chassent 
une randonnée et dérompent une beste ; quar ils vont legière- 
ment et tost; et quant fls Mt fet leur rïndoiiiiâe, ib se sont 
tant bastez qn'ilt sont hors de povoir et d*alaine et demuerent 
et lesaent la beste quant ib la devroient prendre. Geste nature 
de chiens courans trouverez voulentiers en Bascos (2) et Es- 
palgne. Di sont rnoolt bons pour le porc ; mes pour le cerf, ils 
ne sont pas bons pour le prendre par niestrîse, fors que pour 
dérompre; quar ilz ne retpiièrentpas bien^nene rechassent pas 
bien, ne necbassent de fort longe; quar ib ont acoustumé de 
cbassier de près , et ont jà fet leur povoir au commencement. 

Autre manière de chiens y a, qui chassent lentement et pe- 
santement; mes, de leurs aleurs, ilz chasseioyent tout le jour. 
Ces chiens ne desrompent mie si tost un cerf comme font les 
autres dessusdilz , mes i!z le prennent mieulz par mestrise ; 
quar ils rechassent et ressentent mieulz de fortlont^e. Ouar, pour 
ce qu'ilz sont pesans, il faultqu'ilz chassent leur beste de loinh ; 
et pource ressantcnt mieulz que ne font les autres qui ont acous- 
tumé de chassier de près. Chescun de ces chiens sont bons en 
leur cas, les uns pour chassier tost et les antres pour rechassier. 

Autres chiens y a moyens t[ul vont assez tost et si chassent 
et rechassent assez bien et ceulz là valent mieulz que ne font 
les autres suzdiz. Des chiens les uns chassent au vent et les 

[1) Estrillé par le ventre, reuerré. Eslric, loul ce qui resserre, 
tlringo. 

(2) Bafcof, payi des Basques, Biscaye. 
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antres le nei à ferre. C^uh qui chassent au vent valent mieab 
aa bois et au couvert, là où la beste touche de tout le corps , si 
en pnevent avoir partout Et anasi valent-ils mieulz à batre les 
jaues ; quar ils trayent touijours au vent Le chien qui chasse 
le musel à terre se tient mieulz à routes que ne fet celui qui 
chasse au vent, et a en luy plus de recouvrici-. Et quant une 
beste fuit la champainhe ou les voyes , celui qui met le nez à 
terre chassera et se tendra à routes, et ressentira là où l'autre 
qui chasse au vent n'en saura jà de novelles. Aussi y a chiens 
qui aiment tant leurs routes, que jamès ne se balenseroient fors 
que tout droit, par là où la beste ira. £t quant ils sont au bout 
d'une reuse que la beste ara fete, ilz ne savent prendre autre 
tour ne autre avantage, fors quo n\vv et revenir sur les routes. 
Ces chiens sont bons chiens et de grand recouvrier, com- 
bien qu'ils ne sachent fèi c autre mestrise; mes ils vuelent ^ 
bien examiner leurs routes affin qu'ilz ne perdent leur beste ; 
quar au moins scet le veneur jusques là où la beste ara fouy, 
et jasques où ses chiens l'aront faillie et lors les puet aydier et 
requérir sa beste einsi comme je diiay, quant je parleray du ve- 
neur. 

Aussi d'hommes, de chiens et de toutes natures sont les uns 
plus sages et meilleurs que les autres; et des chiens avons 
nous trois manières de bons et de sages : le premier apelle len 
chien baud: et celuy est porfetement bon. Et de cieuK n'en vi-je 
onques trois. Car chien baud doit estre baud et lie, bien quérant 
et bien requérant, et alant voulentiors touzjours devant, et ar- 
dant et voulentiers en sa chasse; et doit eslre rade (1) et tost 
alant et fort durant bien sa chasse et foisonnant tout le jour; 
bien chassant et bien rechassant ; bien criant tout le jour avec 
le più, la f^uelc, bien ressentant. Etiidoitfère grant duel (2) et 
grant regret de lessier en nulle manière ce qu'il chasse. Chien 
baud doit mettre à mort la beste susquoy il est descouplé quelle 

(1) Rade, rapide. 

^) Dne> , chagrin» Douloir. aUriêUm 
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que soit sanz cbangier là. Et se la beste qu'il cha«e se met eii 
change d'autre beste qui soient cerfs ou autres bestes , quelles 
qu'ils soient, il doit chassier sa beste touzjours criant à j)laine 
guele, que jà pour le clianfçe ne doitlcssicr de crier ; mes quant 
11 hara sevré (1) et desparti sa beste hors du chanije, lors doit il 
doubler sa guele; et quant la beste hara rtMouy sus lM)y et fet 
une reuse, et il sent que ne va plus avant, lors doit il tourner 
arrière sans crier par là où il est venu chassant , flerant d'un 
costé et d'autre, jusques tant qu'il sente là où il s'est destourné 
hors de sa reuse, et lors doit crier et aller après. 

Autres chiens y a bons, que quant ils sont au bont de la reuse 
d*iine beste , ils prenntat taon avant et arrière jusques tant 
qu'Os ont dressié leur beste ; et c'est bonne chose ; mes ce n'est 
pas si seure chose comme ce que le diien baud fet; qnar en 
lenrs tours poniToient Os bien tronver le cbange. 

Chien band,se une beste qu'A chasse fuit amont ou aval ryane 
et 0 Tient à ryaue, 0 doit passer tantAt tout ooltre et quérir 
ayal et amont de Fyaue par les rives bien longuement jus- 
ques tant qn'O tmève où il s'est reschevé. Et s*0 ne le puet 
dressier, tantAt 0 doit repasser l'yaue et ressentir là où il est 
entré en l'yaue, et puis se doit bouter arrière en l'yaue et flai- 
- rier toutes les branches et rains qui sont sur l'yaue pour en as- 
seiitir, et tenir les rives une fois amont et autre aval ; et puis 
dessà, et puis de là, bien looguemeut, sans soy aouuyer jusques 
tant qu'il l'ait dressié. 

Chien sage baud ne doit jamès crier, si! n'est à ses roules; 

(1) Sevré, léparé. 

« Et ancuni bourgeois de la Rochelle vindrenl Ui : et dh'ent aux f ei- 
» gneiurs franfois, que 8*ils se meuoient en robéissance du Roy de 
» France, c*esloU leur Intenilon que.... la fille et tout le pafe de Ro- 
» clicHois demoureroyent i lOiiqours niais au ressori H dommaine du 
» Roy lie France; ne jamais n'et» set oient osiez ne dessevrez par nia- 
» ri:igo, par paix ne par aucune advtnturr, jamais peust adveuiriit 
I) Royaume de France, par quelque c< iidiiiun que ce fui. » 

Fboisbait, ch. 311. 



aussi doil il requérir les voyes ; quar un cerf les fuyt et reftiyt 
voulentiers. Ghien bawl chasse aa Tent quant il est lien et 
temps, et aussi chasse le nei à terre quant il est lieu et temps. 
Il croit et entent son mestre et fet oe que li conunande. Chien 
baud ne doit lessier ne par vent, ne par plnye, ne par chaut, ne 
par nul mal temps sa ]>este; mes pou en y a maintenant de 
deub ; et aussi bien doit il dhassier tout seul sa beste sanz aide 
d'omme, comme se Tomme chassoit touqours avec luy. 

Antres manières de chiens sages, y a qui s'apellent cerfs 
baux mus. Gerfz s'appellent pource qu*ilx ne chassent autre beste 
fors que le crâf ; baus s'apellent pour ce qu'As sont bauds et 
bons et sages pourle cerf; mus s'apellent pour ce que, si un cerf 
vient ou change, ih iront après , mes ib ne diront mot tant 
comme il sera avec le change ; et quant il sera hors du change, 
lors à primes crieront ib ; et chasseront et prendront le cerf 
bien et parfetement et arreement (1) par ml tout le change. Ces 
chiens ne sont pas si bons ne si iMfffes comme sont les chiens 
baus dessus dis, par deux raisons : Tune quar ili ne chassent 
fors que le cerf; et le chien baud chasse cette beste sur quoy 
son mestre le descouplera ; l'autre il crie touzjours parmi tout 
changes ; et le chien cerf baud mu ne crie point, comme j'ay dît, 
quant le cerf est en mi le change; si ne scet on où il va, se on 
ne le voit; et on ne le puet pas toujours veoir. De cieulx ma- 
nières de chiens ay je heu monlt de fois. 

Autre manière y a de chiens sages qui s'apellent cerfo baus 
restifx. Ces chiens ne chassent aussi autre beste fors que le cerf, 
et pour ce s'apellent cerfs ; baus s'apellent pour ce qu'Us sont 
baus et sages pour le cerf; restifs s'apellent pour ce que, se un 
cerf vient en mi le change, ilx s'arresteront et demourront toux 
coys et attendront leur mestre, et quant ilx le verront, ilx fes- 
tieront de la cueue et iront compissant les voyes et les buissons. 
Geulz cy sont bons chieux, mes non pas se bons conmie nuls des 
autres snidits sont ; quar ilx sont bien sages de oognoistre qu'ils 

{1} Arecuienl,i« ero/f, avtc mi, arthleïïmt. 
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ne doivent mie chassier le change ; mais ilz ne sont pas sages 
de sevrer (1) leur droit hors du change, ansois demeurent touz 
coys restifs. Ces chiens je les tiens pour bons, quar le veneur 
qui les cognoist les puct moult ayder à prendre leur cerf, comme 
je diray quant je parleray du veneur. Nulz de ces trois manières 
de chiens ne chassent tant comme le cerf est au royt, se n'est 
le chien baud. 

De tous chiens le meilleur déduyt qu'on puisse avoir, si est 
des chiens corrans ; quar se vmis citassiez lièvres on chevrenh 
ou cerfz, ou autres bestes en traillant (2) sans limier, c*est belle 
chose et plesance à qui les ayme le qoester et le trouver et aussi 
belle chose et grant plesance le prendre à force et par mestrise; 
et veoir le sens et la connaissance que Dieu a donné à bons 
chiens *, et veoir les beaux recouvriers et les mestrises et subti- 
lités que bons chiens font; quar de levrien et d'autre nature 
de chiens, quelle que soit, trop dure poule déduit Quar tantost 
a pris ou failly un lévrier ou un ^t sa beste et tonte autre 
manière de chiens fort que le chien corrans qui, faut que chasse 
tout le jour en parlant et notant en son tangage et en disant 
beaucoup de vilenie à la beste qu'il vuelt prendre. Pour quoy 
je me tiens à eub devant tonte autre nature de chieni. Quar ils 
ont phu de vertus, ce me semble, qu'à nulle autre beste. 

Aucuns chiens corrans sont qui crient et janglent (3) quant 
sont lessiés courre, aussi bien quant ne sont k routes comme 
quant sont à routes. Et encore quant ils sont à routes, ils crient 
trop en qnérant leur beste quelle que soit Et s'ils éprennent 
que on les laisse cela faire en leur juvente (4) ils seront tous- 
jours jangleurs, spécialement en qnérant leur beste. Quar se 

(I) Sevrer leur droit hors du change, t^Mrer leur droU kùn én 
thmfft, c*e84 à dire abandooner la poumiite do cerf qni n'est pas il« 
change. 

(1) Tnlltont. reyvi iiol« Ts pont 18. 

(3) langlent, MiUtnt, 

(4) Javcnl», jtunêue. 
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une beite esliaillie, Ghien ne pael trop crior; mes qu'il soit à 
routes. Et à ces éàont afetier (1) ha assez de iremèdes qae je 
diray quant parleray du veneur. Aossi y t il des- limiers que on 
neiNietferoterodecrier(S) tn matin, ri en font beste aler qae 
l'en ne le peut lesser ooum, nemestre derantles chiens; et de 
ceci ha remède , lesquels je diray comme dessus. Oiiens qui 
ne sont parfetement sages voulentiers diangent dès may jus- 
que» i Saint Jehan; quar ils truevent le change des biches , les 
biches ne vuelent ftair devant les dilens, pour ce que elles ont 
leurs Imnis; mes tmirnient, et les chiens les voient bien sou- 
vent; pour ce les acueillent ils plus voulentiers; et aussi ili 
truevent les fiions qui ne puevent fîiyr; ai les chassent voulen- 
tiers et en menjent aucunes fois. Aussi quant les eerfk'sont au 
ruyt chiens changent voulentiers; quar les cerfk et les biches 
sont toujours sur les pies; si les truevent et accueillent plus 
toet et phis voulentiers que en autre temps. Aussi chiens as- 
sentent pis dès l'entrée de may, Jnsques à Saint lehan que ne 
font en temps de l'an; quar einsi qv(è' je diray que le brolteis 
oste ressentir an chiens de la beste qu'ils chassent, aussi les 
herbes en oelay temps ont leurs (tours et leurs oudours ches- 
cune et quant les chiens cuident assentir de la beste qu'ils 
chassent la flairour et Toudour des herbes leur oste moult en 
celuy temps ressentir de leur beste. 

(1) ATetter, drnser. Toyez la note du chapitre 34. ' 
(S) F«n tere de crier, mpéehtr dt erier. 
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!Da c|}un £t tt toute sa nature. 



i j uK manière y a de chiens qu'on apelle chien d'oysd 
et espainholz,iM)ui cc que celle nature vient d'Espainhe, 
combien qu'il en y ait en autre pays. Cieulz chioif 
ont moult de bonnes coutumes et de mauveises aurai. Beau 
chien d'oysel doit avoir grosse teste et grant corps et bel de 
poill blanc ou tavelé; quar oe soDt les plus biani; et 4e cieu 
poiU en y a plus vonlentiers de bons. Et il ne doit mie estre 
trop velu et doibt avoir coeue espesse. Les bonnes coutumes 
que cienxcbiens ont, sont qo'ih ayment bien leurs mestres et 
le snyrent sans perdre parmi toute gent; aussi vont ik vonlen- 
tiers tonijours devant quérant et jouant de la cueue et encon- 
trant de tons oysiels et de tontes bestes. Mes leur droit mestier 
si est de la perdrix et de la caille. 

Cest moult bonne chose à un home qui a bon anstonr on 
faulcon lanier ou sacre pour la perdrix que de cieu chien ; et 
aussi qui a bon espervier sont ils bons pour le gibier ; et aussi , 
quant on les enseinhe à estre couchans, sont bons pour prendre 
les perdrix et caille au V.i aussi sont ilz bons quant on les 
aprent pour la rivière à un oisel qui est au plongé. xMes après 
ilz ont tant de malvcses taches ainsi come le pays dont ilz vien- 
nent le droit ; quar le pays tire à troys natures : à hommes, à 
bestes et à oyseauls : et einsi comme on dit lévrier de Bretainhe, 

15 
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les alaos et les chiens d'oysel viennent d'Espainhe ; et leur tire 
la nature de la malvèse génération d'où iiz viennent Chiens 
d'oyseaulz sontriotears et grans abnyeors; et se vous chassiez 
avecques chiens courans quelle besteque vous chassiez . et ilz 
y sont, ilz la vous toioul faillir; car ilz se vuelenl metrc devant 
et vont don dessà, don delà, aussi bien à faute comme à droit, 
et enmaincnt touz les chiens et les font faillir. Aussi se un li- 
mier fait sa suyie et il y a un chien d'oysel , il se voudra tan- 
tost mètre devant et fera le limier balancer et issir de ses 
routes. Aussi se vous menez lévrier avec vous et il y ait un 
chiend'oysel et il voit chi<'vres,ouoyes, ougélines, oubuef, tan- 
tost là il commencera à abayer et à chassier; et fera tant que 
tous les chiens et lévriers vendront là prendre la beste à sa re- 
queste; quar il fera toute la riote, noise et tout le mal. Tant 
d'autres malvèses taches ont chiens d'oisel, se je n'avoye l'aus- 
tour ou point (1), ou le faucon ou l'espervier, ou le ûlè, je 
n'en quier (2) jà avoir. 

( I ) L'aintoor on point , Fautowr au po6ii§. 
(S) Qoler, wmtlhf du verbe quérir, wnkdr. 
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€l)a]3itre vin%t tt unième. 




IPn «aakm tt ïtt toatt so notere. 



)ASTim est une nature de chiens que cheacim en in 
veo* Les muMni ont office et est tenr natnre de gar- 
^der les beitafib et fostèl de leur seignear; et est 
bonne natnre de chiens ; qnar ih deflfendent et gardent à leur 
povoirtont quant qui est de lenr seinheur; mab yflalns chiebs et 
de vilaine taille sont Toatesvoyes y en a d'ancnns qni chassent 
tontes bestes; mèt ils ne rechassent pas , car fk n'en sont pas 
de nature. De mMtins et de chiens courans y a aucnnefois de 
Jmh» chiens espécialement ponr gens qui chassent, à proufit de 
rostel, toutes bestes pour la char. Aussi de mastins et d*alans y 
a de bons chiens pour les porcs, pour les ours et pour les lonx. 
Aussi de mastins et de lévriers, y a il de bons chiens pour cela 
mesme. Aussi de mastins et de chiens d'oysel y a il de bons 
chiens chescuns selon lenr natures; mes pouroe qu*ili ne sont 
pas chiens dequoy on doyve fere grant mention, je n'en diray 
plus ; quar ce n'est mie grant mestrise, ne de gnnt reconvrier 
les chasses qu'ils font. 



IDf 0 mauures tt (onbitions t\nt Wit aouir uiut) qut on 
oenlt aiiretilkrt à estre bon Dcntor. 



^^^9^' 8Ùre* quelque tu soyes, ott.grint ou petit, et web 



^§ f^i^ aprendi'e à estre bon veneur à un homme, pre- 



^^^^^^ mièrement il foui qu'il soit enfant |»aué le vu* an et 
non plus; et pource qiio moult de gens me pourroyent blasmer 
pource que de si pou (l'ai<;t; je met enfant au travail des chiens, 
je leur respons que toutes natures s'abrègent et descendent 
Quar chescun scet que plus scet un enfant a^ioll^d'buy de ce 
que li piest, ou l'en li aprent en l'aige de vu ans, qœ ne sonloit 
fère au temps que j'ay ven en Faige de xu; et pour ce U vueill- 
je mètre si juene; quar un mestier requiert toute la vie d'un 
bomme, ansoi qu'il en soitparfet; et aussi dit l'en : ce que on 
aprent en denteun, Ton vueit tenir en sa vieilleure. Eten oontre 
faut à cest enfant moult de choses : premièrement son mestre 
qui ait amour cure et diligence aux chiens et qu'il l'apreinhe et 
le bate quant il ne fera ce qu'il li commende , tant que l'enfisnt 
ait doubtance de faillir; et premièrement le vueill je aprendre 
et bailler par escrit tous les noms des chiens et lisses du chenil, 
tant que l'enfant les connoisse et de poil et de nom. Après li 
vueill aprendre de nestier touz les jours à matin le chenil de 
toutes ordures. Après li vueill aprendre de mètre l'yaue fresche 
li fois le jour: une au matin, et autre au vespre ou vaissel ou les 
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chiens bevroiit qui soit dure et iiete de loiitaine ou de ruissei 
courrant. Après li vueill aprendre de remuer le tuerre où les 
chiens gisent de trois en trois jours, ce qui est dessous dessus. 
Après li vueill aprendre que une fois la sepmaine tout, le che- 
nil et fuerre soit vidié et bien nestîé et remis du fuerre net et 
blanc tout de nouvel grant foison et bien espès. £t là où il le 
metra, où les chieiit genont , doit estre fet de bois, affln qoe la 
humour de la terre ne fasse enfoodre les chieiis; d'un pié de 
baut puis le fuerre dessus. 



€l)ayUre oingt-troidicmc. 



BHt tl^enil o» les cl^lnis botomt bemoitrer, et (ommeitt 

il î)oit tstrt tenu. 

r,)TEM le chenil doit estre grant et large : de x toises de 
if long et V de large, s'il y a grant foyson de chiens. Et 
Vv.^^>' doit avoir une porte devant et une autre d'arrière; et 
d'arrière un beau prael en quoy le souloill se veoyetout le jour, 
dès qu'il se lèvera, jusque» qu'il se couchera. Et celuy prael doit 
être environnéde palisse ou de terrasses, ou murd'autantde long 
et de large comme le chenill; et la porte d'arrière tousjours ou- 
verte «ffin que les chiens fmissent aler dehors esbatre vers le 
prael qn^iit II leur plera ; quar trop fet grant bien à diiens 
qnant ils pevent aler dedens et dehors là où il les plaira ; et pins 
tard en deriennent roinhenx. Et doit avoir ou chenill petis 
basions fichiez, jusques à vj , entortilliés de paille, hors de. 
leur litière , affin qae les chiens vienhent pisser là. Et doit avoir 
une on deux goutières ou chenlU , par ont tout le pissat et 
yanes s'en voysent, qae ou chenil n'en demuere rien ; et tout ce 
vueill-je aprendreà renfant*Le chenil doit estre bas et non pas 
en solier (1) ; mais doit avoir solier dessus, affln qu'il soit plus 
chaud river et phis froit l'esté; et toujours de nuit et de jour 

( I ) Solier, éia^ éf mtfiMn. 
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viieill-je que l'enfant jîisseavec les chiens ou clienill affin qu'ils 
ne se combatenl. Kl y doit avoir une grant cheminée pour es- 
chaufer les chiens quant il fet froit, ou ils sont inoilliez ou de 
pluye, ou de passer les rivières et li vueill aprendre de fder et 
fere les couples des chiens et tretzdc limier, les quiculs doivent 
estre de cueue de chevauls ou de jumentes, quar ils valent 
mieulz et durent plus que se ils estoyent de corde ou de laine 
et doit avoir la couple d'un chien entre l'un chien et l'autre 
quant ili sont aecooiîlei an pié ; et le tiet da limier M» toyses 
et demie. Et pour quant qu'il soit sage limier, c'est assés. 



i£l)apttre tJingt-quatrièmc. 



(^ï bcDtse comment ou boit mener Us ct)tcns esbatrc. 



ussi li veuill aprendre de mener les chiens esbatre 
deux fois le jour : au matin et au vespre ; mes que le 
souloill soit levé assez haut; espécialement en yver; 
puis les doit Icissier estre au souloill en biau pré grant piesse 
et pinher (1) chascun chien un à un et froter les après d'un 
torchon de paille ; et ce doit fere chescun jour au matin ; et les 
doit mener en aucun lieu où il ait herbes tendres, comme sont 
blez et autres choses pour peistre de l'herbe et fere leurs médi- 
cines; quar aucunefois chiens sont malades et lunage (2), si se 
garissent et vuident quant ilz ont mengié de l'erbe. 

(1) Pinher, peigner. 

(2) Lunagcs, fols, insensés. 
Diicangc rite cet exemple : 

Qui moult fut lourdiaus et lunages 
Et moult lorgne et moult sauvages. 

Dans IVdition de Verard on a imprimé limages , et dans celle de 
Lcnoir lymages; mais ces mots ne présentent aucun sens. 




Ci beot«e comment on boit fière et iaar tonteo manières 

PRÈS li viicill aprendre de lascier toute manière de lat 
comme sont roiz pour grosse beste , ou pour menue , 
pouches et bourses, paniaulz, laz chevestres; laz qui 
s'apelle de lime chevestre croisié, laz commun de povre gent et 
toute autre manière de las et chescun fet selon sa forme et ma* 
nière. 




Ci htvist comment on ^oit )}utt tt corner. 



^^^îjSjPBÉs li meill aprendre toux lengaigw «Tapeller cbiens 
^^l^de menaseier lea, de rdtaiidir lea et brieff toaa len- 
^•^SS/^fâgfis qae on parole à cliieiis; lesqnienlx je ne pour- 
royedire , qoar trop de lengne? sont et trop de lengalges ; et 
Mloo le pab dont l*en sera; et ansai d'an meiinie langaige pa- 
role l'en en ehasse difersementaelon lea bestea que l'en ohaaie, 
qqor on ne.parle mie à sea ehiena quant chanent le aanglier 
ainai oomme on fet quant on cbasse te cerf, ne quant on chaase 
chevreul on lièvre ou autrea bestea, Fen ne parole mye à aea 
chiena einai comme fet quant on diasse le cerf ou le aanglier. 
Aussi li veain aprendre toutes les manières de corner. Premiè- 
rement ootner quant on tuelt que les compainhona tirent bon 
de leurs questes pour Tenir à Ilasemblée; et celuy qui cornera 
araeneontré de grantcerf ou sanglier; et tt ara doabte que 
aea autrea oompainbons li fassent ennuy à sa queste ; lors doit 
il buer deux loncx mots, ou courner en greliant deux lona 
mots; et c'est signe, à ceuU qui l'orront , que celuy a encontré 
de grant cerf ou de grant sanglier et qu'ilz tirent bora et s'en 
vienbent àl'asemblée. Aussi li vueiU enseinher à corner et buer 
pour chiens pour lessier courre. Et celuy qui leissera coune 
doit buer trois loncz motz ou corner trois loncx mots ; lequel 
que plus lipleira, ou du tout. Aussi U Tueill aprendre corner 
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de chasse, lequel celuy qui chasse et est avec les chiens doit 
corner un lonc mot, et puis bien menuement motoyant courts 
motz tant comme li pleira. Après luy veulx je enseigner à cor- 
ner quant unebeste se fortpaïse (1) d'un pais et s'en vet hors 
et vuide celle contrée. Donc coin y qui chasse sera avec les 
chiens, pource que les valiez et les pt«ges et les releis et autres 
gens qui sont à la chasse sachent qu'il vuide le païs, doit il cor- 
ner deux loncx motz et chasse bien menuement comme j'ay dit 
Après li vueill aprendre à corner en requeste : c'est un lonc 
mol et puis mr couriz et arrière un autre lonc mot et autre 
iiij" courts. Après li vueill aprendre de corner prise : c'est 
quant la beste est morte; et doit corner un lonc mot j)remière- 
ment, et puis courz motz tant comme li plera , l'un après l'au- 
tre; et s'il y ha autres cors, les uns doivent respondre aux au- 
tres ; et en la fin corner deux loncx motz l'un après l'autre. 

Puis li vueill aprendre à corner retrète : c'est quant on se 
retret et s'en revient à l'oslel ; et doit corner un lonc mot pre- 
mier, et puis deux l'un après l'auti'e; et puis trois l'un après 
Fautre. 

(1) Forlpaise, tort du payé. On dit nMintenant wforlmf^. 
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(fi itnm comnunt on îlott mener Us ebten^ à fere la Bnqte. 

pui li mfll afweiulre à savoir mener les cUens à ta 
sayte; qoar «{oant œlnj qui suit du limier commenoe 
sa suyte, celay qui mène les chiens doit demourer 
loinh, au moins le giet d'une petite inerre et ne se doit bougier 
d'illec jusques tant qu'il oye que celny qui suyt du limier criera: 
Pareil parcilEt lors il doit aller avant avec tousses chient 
acouplez, jusques là où il hara oy que celuy qui poursuyt du li- 
mier hara dit : Par ci ! par ci ! et brief, touzjours qu'il orra crier : 
Pareil par ci 1 il doit aler avant. Se il n'oït cest mot, il doit de- 
mourer tout quoy, et doit aller à tout une bonne ver^e devant 
ses chiens et deux ou trois autres valiez aveques luy et des au- 
tres valiez par les costez et derrière les chiens , affin que les 
chiens ne se forvoient de la menée et routes par ou le limier 
suyt ; et aflin qu'ilz ne s'en aillent acoupplez. Et quant ce ven- 
dra au iessier courre, il doit garder qu'ils descouplent les plus 
sages chiens premiers; et recueillir bien ses couples , qu'il ne 
les perde. Et se doit mètre au dessoubz du vent, aflin qu'il oye 
où ses chiens vont et qu'il soit à la prise du cerf. Jbt s'il le voit 
savoir cornent ilforhuera le cerf. 

Puis li vueill aprendre, quant la hesle sera prise , de regar- 
der quantz chiens li faillent ; et d'aler les quérir par tout 
environ, là où ilz aroot chassié en les appellant et cor- 
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nant an «tentis du vent, affin que les chiens royenl mieuk. Et 
s'il ne les pnet trouver de tont le jour, lendemain s'il aille luy 
et des autres compainhons quérir les diiens ès villes environ de 
la forest. Aussi U vueiU aprendre de mener les chiens esbatre 
deux foys le jodr, einsi comme j'ay dit, sus gravier de pierres , 
espicialment qiiant ilz sont en séjour, et fere les ongles d'unes 
petites tenailles; lesquelles leur deviennent trop longues, 
quant ilz demuerent trop en séjour comme j'ay dit ; lequel sé- 
jour je ne loe pas ; et maintes fois en haray débatu avec Huet 
des Vantes, qui fut un bon veneur, pour trop de raysons : pre- 
mièrement voulentiers au séjour les chiens perdent les piez ou 
les ongles ; et les autres maladies en viennent, que j'ay devant 
dit; lesquelles l'enfant doit avoir apris de garir. Et trois choses 
sont qui ne doivent séjourner trop, homes et bestes et oyseaulx: 
les hommes par rayson des péchiez que j'ay devant dit; et aussi 
devienent-ilz gras et ne leur plest , s'ils séjournent longuement 
gnères traTailler en leur mestier, on soyent dents on lais ; qiiar 
la chair s'atmandit (1) ; et s'ils travaillent et ilz ont trop sé- 
journé il leor fera grant mal et en cherront par aveotore en 
vue grant maladie. Aussi les chevauls des marchans, qui sont 
gras et gros, et sont an s^onr, ne pourroient fournir une fort 
journée de courre encontre mes courciers qui sont tou^urs 
en alaine. Aussi les faulcona on austonrs on antres oysanls an 
partant de la mue et du séjour, ils ne pourroient voler longue- 
ment; qaar ilz ne sont pas i point de voler ne essamés (S9* 

Des chiens chescun qui est de nostre mestier scet bien que 
chiens de sejonr qui sont fort geu (3) ne pevent fournir une 

(1) S'atruandit, s'appauvrit ou s'abâlardit. 

(â) Essamés, etsimes. Essimer un ohau de proie, c'est le dégraisser 
ea lai faisant prendre diverses cnres. (GoutT m CBUJVOBÂNn.) 

(3) Gen, eoNcfttf, du verbe gthir, en latin, yac«r«. Chiens de séjour 
qni sont fort geo , c^est i dire qui sont restés long-temps couchés. 

lIsM et Yénns les quels prins furent 
Ensemble m lit où ils se genrent. 

(Ronan de ta Aoi«, vers 18039-39.) 



longue chane. BoDne Toulenté ont ; mes le pof oir n*i est ptB ; 
el par la grant voulenté qu'ils ont aucnnefois font plus qui ae-. 
perent dont vienent en grans maladies de roinhes et d'autres 
maladies que j'ay dit devant ; et j'en ay trop veu mourir soub- 
dainement et par diverses manières. Et pour ce loe-je que tout 
bomme qui aura bons chiens et sages pour le cerf, les face- 
courre une fois la* sepmalne au moins en yyer ; mes qu'il face- 
biau temps et chaut, pour quant que la saison soit faillie ; non 
pas qu'Us faeent longue chasse par yaues ne à force; quar la 
firoidour de passer iesyanes et du temps les poniroit fere grant 
mal; mes à levriors è bayes ou aubres bamois est 11 bon qu'ils 
soyent toujours en alayne et à la voye et à la char, afQn qu'il 
ne les oublie leur mestier, ne les midadies que J'ay dit devant 
ne les puissent venir au séjour. 

Aussi li vueOl éprendre à pestre les chiens ; quar il y a chiens 
qui sont de malvaise garde et se tiennent megres les ans plus 
que les autres ; et d'aulres qui sont lunages, et les uns plus et 
les uns plus souvent que les autres. Adonc doit U aprendre 
que se un chien ne vuelt mengier de tout le jour ne de toute ki 
nnyt, qu'il le traye hors des autres è part, et ressaye s'il voudra 
mengier quant il ara jeûné tout un jour et unenuyt ; et se non 
U donne anean avantaige de soupes. Et s'il ne vouloit soupes et 
jeunoit plus longuement , si U donne de la char, jusques tant 
qu'il soit gary. Et sil estoit longuement sans mengier, si fàoe, 
comme j'ay dit dessus. Et à cUens qui se tiennent megree et 
sont de mauvese garde, on leur doit donner à mengier à part , 
et donner avanteige deux ou ni fois le jour. Et à chiens qui se 
tiennent trop gras , on les doit garder qui ne les donne trop à 
mengier; espidalement s'ils ne sont au s^mr ou en yver. . 

Aussi 11 Tueill aprendre à desjeuner les diiens à l'assemblée ; 
et les doit donner à mengier demi pain i chescun, affin que le 
grant chaud neles yaues qu'ils beuront en chassant ne les puisse 
alaschir le cuer ; quar j'ay veu moult de fois chiens qui ne po- 
voient en avant, et on les donnoit deux ou trois mors (1) de 

(4) Mors, inorcexiu.r. 
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pain et le cuer leur revenoit, et ils se nietoyent en chasse. Et 
aussi un homme s'il est bien las et menje un pou et boit, tout 
le cuer H revendra ; et pource, les dit on desjeuner avant qu'ilz 
chassent, espicialment quant on chasse à force. Aussi quant ilz 
sont au chenil il les doit donner à mengier de bonne heure, 
ij fois le jour : une au vespre et l'autre au matin ; mes le jour 
devant qu'ils devront aler chassier ilz doivent moins mengier et 
de plus haute heure que les antres jours , affîu qu'ilx ne soient 
plains lendemain. 

Aussi li Tueill aprendre sanssier les pies aux chiens de yaue 
et de sel quant flx auront dnfSsé par dur païs et en sec temps 
on sus piôrres ou roches; et anssi s'ib ont les pieds eschanfes 
les y laYor de vin aigre et de la suye des cheminées. Aussi se 
chien enfondn ou roinheos y avoit, il le doit trere hors des au- 
tresducheniUtaflfaïque la roinhe ne se preinheaux autres^ et si 
fere tes medidnes que j'ay dit dessus, jusqnes tant qu'il soitga- 
ri. Etsi les chiens ont les jambes enflées pour le mal païs d'à- 
joncx ou de ronces, si face, comme j'ay dit dessus ès médicines. 
Toutes ces choses et autres qui touchent à office de paje U 
veaiU je apris , et l'enfant les doit avoir aprises et en autres 
'Wans qu'il demoura paje et doncqnes ara il xnu ans. 



(SI ttmBt comment on bott mtner en qneate son oalUt 
juinr q)»nbre à fonnoistre ïtt %cant mf par U pU. 



T iors le doit son mestre fen nmier le Ihnier enqneste 



au matin après lay, et U enseinher quelle différence 



v£>3^ ne quelle connoissance a dn plé dn cerf à oeloy de la 
bische, comme je diray , et du pié d*on grant cerf encontre d'un 
jeune, eld'nn jeune cerf encontre cehiy de la bische ; et qnant» 
jugemens et connoissance il y ba. Et pour mlenh l'en acerlener, 
3 ii doit avoir nn pié d'nn grant oerf et nn autre d'un jeune 
cerf etun antre d'une bische; elles doit chescnn mètre eo terre 
dure etpub en moDe; une fois bien bouter dedans terre les 
pies einsi connue s'il ftiyait; autrefois le mètre bellement sus 
terre einsi comme s'il alast le pas. Et en cela H se pourra ad- 
viser les différences et oonnoissanees qui sont ès pfei ; et trou- 
vera qu'a n'est nul oerf si jeune, sTO porte ti ooms ou plus qui 
n'ait le talon plus large et meilleur, et plus gros os que n'a une 
bische et voulentiers plus longues tresses. Toutesvoyes aucunes 
biscbes y ha bien mardians qui ont aussi large sole de pié comme 
un jeune cerf qui portera tj corm ; mes le talon ne les os n'ont 
ne si gros ne si larges. 

Et aussi le vieill cerf et grant fot meilleur sole de pié et meil- 
leur talon et meîllears os et plus gros et plus large que ne bit 
un jeune oerf ne une bische. Ès piei des cerfii et biscbes qnt 
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fajditdessns mètre en terre, pourra il connoistre les différences 
mieiilx que je ne saroye deviser. Aussi la biche a plus creyses 
trasses communément que n*a un jeune cerf; et plus ouverte 
Tongle devant du cerf dont chassable; quardes antres ne men 
chant, est le judgementou talon gros et large et la sole dupié 
grantet large; es os gros et larges et la pointe du pié reonde. 
Et f ay bien veu grant cerf et vieil qui avoitbien creuses trassest 
et ce ne peut gréver; mais que les autres signes dessus dHiy 
aoyent; qnar creuses trasses et taiUant ongle ne senefie se les 
signes dessus dii y sont fors que cerf qui bara hanté molt pûs 
ou il n*ara guères de pierres, ou qu'il n'ara été chasslé guères. 

Aussi li vneill-je éprendre que s'il encontre d'un tel cerf qui 
ait les signes dessus dis et on li demande qniencerfceest, fl 
pnet dire que cTest cerf chassable de dix coms où il n'a point de 
refos. Et s'il voit le pié du cerf qui ait les signes dessus-dili et 
tous les signes soient bien grans et larges, il puet dire que ce 
est cerf qui antre fois a porté x cornz. Et s'il voit encore les 
signes plus grans et plus larges, il puet dire qu'il est grant cerf 
et vieil! ; et c'est tout quant qu'il puisse dire de cerf. Aussi li 
vueill éprendre qu'il appelle le pié du cerf les voyes et du san* 
glier les trassea. Et aussi li vueiil aprendre que routes et erres 
Vuelcnt dire; quar c'est tout un. Erres sont les aleures par où 
une beste .va. Ou soit de bon temps ou de vieilL Boutes sost 
aussi par là où il va. 
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4Ll)a)iitre t^ingt-neuuième. 




btoUc fomment on Mt connobtrc %tmt udpac U« 



)PRÈs H vuoill aprcndre à connoistre ot juj^ier les 
fumées du cerf ; quar aucune-foiz les i;irtent en tor- 
'che, aucune-fois en plateaus, aucune-fois fournées, 
aucune-fois, aguillonnées, aucune-fois entées, niicnne-fois pres- 
sées , et aucune-fois déboutées et en d'autres diverses ma- 
nières, comme j'ay dit devant. Et quant ils les eiètent en pla- 
teaus, et c'est en avril ou en may, jusques à mi juing, se les 
jplateaus sont larges et gros et espès, c'est signe qu'il soit cerf 
dVx^orns chassable. Et s'il tnieve les fumées en torche et ce 
soit de mi juing jusques à la mi aoust, de grosse fourme et 
grosses torches et bien mouUées, c'est signe qu'il est cerf de 
X corns chassable ; et s'il trueve les fumées qui soyent four- 
mées, (\m ne s'entretienhent point et c'est du commencement 
de juillet jusques à la On d'aoust grosses et nouées et longues, 
et qu'elles ne soient entées, ne qu'elles n'ayeot point de picon 
aux boutz, et soient pesant et ointaes (1) sau limon, c'est signe 

(n Oinlues. OinUs, c'est î» dire enduites il'uno substance glaireuse- 
qui denoie la venaison du cerf. « Depuis la my-jdilUi jusques à la fin 
• d'aoust, ils (iet vieux cerfs) doivent jeter leurs fumées toutes for- 
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que c'est cerf de x cornx dtanable, et se elles sont vaines etle- 
glères et limoneuses, on entées tontes communément on les 
plus, ou déboutées on aguinonnées aux u bouts, ou & Fun ce 
sont mauyès signes, et n'est point cerf cbassable, ne cerf de 
X comi, se ce n'est quant ils vont au froleonr et qu'ils delTont 
un pou leurs fumées et les giètent plus arses et plus longue- 
letes et aucune-fois agulUonnées à l'nn des bouts ; mes tantost 
comme ib sont froyé etbmni. Ils refiint leurs Années comme 
devant, pour quant que les fumées soyeut bonnes et grosses, se 
elles sont limoneuses, c'est signe qu'il a heu à souflQrir. 

Dès la fin d'aoust, fumées ne sont de nul jodgement, que 
elles se deffont pour le rait. 

H mées, grosses, longues et nouées, bien martelées, oiiUes ou dorées, 
> n'en 1ais<;:ini tomber qu« bien peu. > Du Fuuilloux, ch. xxiti. 
• Les cerfs dix-cors jeunement en jettent qui sont à peu près sem- 

• Uablss; ntb eeqoi les diitiiigne d« ftQoo à ne pas s'y tromper, c'en 
» qn^elles soot plot tardive», pins menues, plus rendes et motat gtal- 

• nmn ; le défiot de glaires annonce le déCiMit de venaiien • 
LiTnum SI &à Gontuib. Xeefe 4» la Chaw, 4763, p. Itl 



€)t)apitr( trentième. 



tft }itm8t à £onnoi0tre grant ttxl par le frottera. 



^fil|^jPRÈs luy vueill aprendre à connoistre grant cerf par 

^^^K'ies froyers, qjiar sil tnievele froyersdu cerf, et il voit 
que le bois où il s'est froyc soit gros, qu'il ne le puisse 
avoir ployé, et se soit froyé bien haut et ait bien l'arbre escor- 
chié et esmondé et les branches rompues et teursesbien haut, et 
que les branches soyent bien grosses, c'est signe que il est 
grant cerf, et qu'il doit porter haultc teste et bien trochée ou 
paumée ; quar pour la trocheure qui est droite desront , il hault 
les branches qu'il ne puet tenir ne ployer dessouz luy. Quar se 
le froyeour estoit menu, et il metoit les branches dessouz luy, 
ce n'est point signe qu'il soit grant cerf; espicialement si con- 
tinuellement les froyers estoient menuz. Toutesvoyes un grand 
cert troye bien aucune-fois en petiz arbres , mais non pas con- 
tinuellement. Mes jeune cerf ne froyera ji\ en gros arbre; 
dont doit il regarder à plusieurs froyers. Et s'il voit les signes 
dessus-diz plus souvent au gros bois que au menu, il le puet ju- 
ger pour chassable et pour cerf de x corns. Et si les froyers 
sont touz communément menus et bas , non ; quar il y doit avoir 
refus. 

Aussi li vueill aprendre à connoistre grant cerf par le lit ou 
reposées. Reposées sont quaut uu cerf veudra au malin de son 
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viander et se couchera et puis Adiief de piesse il se lèvera et 
sen ira en une autre part couchier pour y demourer tout le 
jour. Dont <iuant il vendra au IH du cerf on à ta reposée et il 
le verra long et large et bien foolé et preinte Ferbe, et an 
lever qa*il fisra don lit, le pié et le genoill aront bien fondn 
la terre et pressé l'eibe, ce sont signes qii*Q est grant cerf et 
pesant Et se & ta reposée ne sont pas ces signes ponrce «pi'il 
y an pon demonré , mes que ta reposée soit longue et large, 
il le peut judgier pour cerf chaisable de x ooms. 

Aussi li vueill éprendre a connoistre grand cerf par le boys 
porter; qnar quant un cerf va parmi un boys fors et espès, et 
il a haute teste et large et il trueve le boys juene et les rain- 
seauls (1) tendres, il a la teste plus forte que le bois; adonc 
emporte il le bois et mesle une branche sus l'autre; quar les 
porte et met là où elles ne souloyent mie estrc de leur nature. 
Et quant les portées du bois sont larges et hautes, donc le puet 
il juger cerf chassablc de x coins; quar s'il n'avoit haute teste 
et large, il ne pourroit ière les portées hautes ne larges. Kt s'il 
avenoit qu'il trouvasl les portées et qu'il n'eust le limier en sa 
main et il ne sarroit de quien temps ces portées estoyerit, il 
faut qu'il mete son visadge parmi les portées, et rctienhe son 
alaine le mieulx qu'il pourra ; et s'il trueve que l'irainheait fdé 
parmi les portées, c'est signe que ce n'est pas de bon temps , 
ou au moins est-ce de la relevée de la nuy t devantdu oert Toutes 
Toyes aiOe querre son limier; quar il l'en fera mieuh fin. 

Aussi li vueill aprendre à connoistre grand oerf par les fou- 
lées. Les foulées du cerf apdte Ten, quant il marche sus lieu où 
il ait trop de erbe et on ne puet veoir ta fourme du pié; ou 

(1) Rainseauls, pelitMbrancIteti 

Tant «qIb do Rosier «pproachié , 

Qu'à mon vouloir peuz la main tendre 
Aux rainseaulx, pour le bouton prendre. 

RouAir m Là Rosi. Vers 9263S. 
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quant il marche en autre lieu où il n'a point d'erbes et pondre 
ou durté de païs, ou fuelles, ou autres choses empochent de 
veoir la fourme du pié. Et quant il marche sas erbe et il n'en 
puet veoir à Tueill , adonc doit il mctre sa main dedanz la 
fourme du pié ; et s'il voit que la fourme du pié ait largeur de 
iiij dois il le puet judger grant cerf par les foulées ; et se la 
semelle du pié ha encore trois dois largement, il le puet jud- 
ger pour cerf de x corns. Et aussi s'il voit qu'il poise bien et 
roiit bien la teiTe et presse bien l'erbe, c'est signe qu'il est 
gi'ant cerf et pesant. Et s'il n'en puet veoir à plain pour le dur 
tei rcin, ou par la poudrière, lors se doit il abaisser pour ester 
la poudrière et soufller sus la fourme du pié du cerf, tant 
qu'il en voye bien la fourme. Et s'il ne le puet veoir en un 
lieu, si le doibt poursuyvir jusques t<int qu'il en voye bien à son 
aise. Et s'il ne puctvoeir en nul lieu, se doit mectre la main sus 
la fourme du pié , quar lors trouvera il comment il ront la terre 
de cbescune part des ongles du pié et le pourra judgier pour 
cerf cbassable , einsi comme j'ay dit des foulées de l'erbe. Et 
se fueilles ou autres choses sont dedans la fourme du pié qu'il 
ne puisse bien veoir à son aise il l'en doibi oster tout bellement 
de sa main les fueilles ou auties choses, affin qu'il ne defface la 
fourme du pié, et soufller dedenz et fere les autres choses que 
j'ay dessus-dictes. 

Après li vueill aprendre comment il parlera entre bons ve- 
neurs (le l'office de vénerie. Premièrement il doit petit parler 
et soy pou vaïiter, et bien ouvrer subtilment , et faut quil soit 
sage et diligent en son mestier; quar un bon veneur ne doit 
mie herauder (1) son mestier. Etsil avienl qu'il soit entre au- 
tres veneurs qui en parlent, il en doit parler par In manière 
qui s'en suit. Premièrement se on li demande où il parle de 
menjures ou de vianileis de bestes, il doit dire des certz et de 
toutes bestes rousses viander ; et de toutes bcstt's mordans 
comme sont ours, porcx, lous et autres bestes mordans men- 

[1) Herauder, prcconiier. 
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gier, comme j'ay dit dessus. Et se on en parle et ou l'en li de- 
mande des famées: fl doit apeller (ùmées celles de cerf, de ran- 
gier« de dain, et de booc et de chevreol ; des ours et des bestes 
noires et des 1oqs« fl les doit nommer laissés. Celle des lièvres 
et des connins, il les doit nommer crotes» Celles des renards , 
des laissons et d'antres bestes puanz, doit il nommer fiantes 
et celles des lontres espraintes, comme devant est dit 

Et se on Iny demande on on parle des piés des bestes, les 
piés des cerf doit 11 apeller on voyes ou pies ; qnar chescnn est 
bien dIL Et celles de l'ours, du sanglier et du lou doit il apel- 
ler tresses. Etcelles dn rangier, du daim, du chevreul et du 
lièvre doit il apeler piés ; et celles des autres bestes puantes, 
marches, comme dit est 

Et sil a veu un cerf à l'ueill, il y a de trois manières de cou- 
leur de poill : Tun se est brun cerf, l'autre est dit blont, et Tau- 
Ire est dit fauve. Et einsi les pnet il apeller selon qu'il li 
semblera qu'il ait la couleur. Et se on li demande quieu teste 
ha le cerf qu'il ha veu^ il doit respondre toujours en per et non 
pas en non per; qnar s'il portoit de l'une part x coms, et de 
l'autre nen portoit que un, si doit il dire qu'elle est seinhée de 
de XX coms , quar le plus emporte le moins. Et einsi de plus 
ou de moins toujours en per; et tout corn de cerf se puet 
conter puisque (1) on y puet pendre un esperon, et autrement 
non. Et quant il porte autant de l'une part comme de l'autre , 
il puet dire que die est founnée de tant fie coms comme elle 
portera^ Et quant elle ne porte que d'une part, il puet dira 
qu'elle est seinhée de tant de corns comme elle portera. 

Et s'il voit par le pié du cerf ou autres signes que j'ay dessus 
dis, qu'il li semble cerf chassable, et on li demande quieu cerf 
ce est, il doit dire : cerf de x corns et non pas plus. Et s'il sem- 
ble grant cerf, et on li demande quel cerf ce est , il doit dire : 
cerf qui a autrefois porté xooros, où il n'a point de refus. Et 
sil l'a bien veu à l'ueill, ou par les signes dessus-dia, et en a 



(4) Puisque, ptmnu qnt. 
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veubien à plain, el voit qu'il soit si grant cerf, comme cerf 
pueteatre, et on li demande qnieu cerf ce est» il doit dire 
grant cerf et viefll ; et c'est le plus grant mot qu'il puisse dire , 
einsi que j'ay dit devant Et se on li demande à qooy connoist il 
qu'il estgrant cerf, il puet dire : ou pouroe qu'il fetbon os, on 
bon talon on bonne sole de pié« oubeUes reposées, ou brise 
bien la terre, ou belles portées, ou bonnes fmnées, ou tonz les' 
autres signes qu'il y connoistra einsi que j'ay dit devant Et s'il 
voit un cerf qui ait la teste bien et ordenement selon la hai^ 
tour et la taille que elle ha bien rengiée, les coms à mesure run 
près de l'autre, et on li demande qnieu teste il porte : il doibt 
respondre qu'il porte belle teste et bien rangiée. Et s'il volt un 
cerf qui ait fai teste grosse de merrien et d'antoIlHers, et est bien' 
rangiée et bien chevillée et bien haute et ouverte, et on li de^*^ 
mande quieu teste il porte, il doit respondre qu'il porte belle 
leste et par tous signes et bien née. Et s'il voit un cerf qui ait 
la teste basse ou haute ou gresie ou grosse et soit menuement 
dievUlée et pneblée de corns et hault et bas « et on li demande 
quieu teste il porte, 11 doit respondre qu'il porte la teste bien 
dieviDée selon la faisson que elle ha, ou basse , ou menue , ou 
d'autre manière. Et s'il voit un cerf qui ait la teste diverse, 
ou que les antoilliers aillent arrière ou que il a doubles meu- 
les , ou autre diversité que communément n'ont les autres 
testes des cerft , et on li demande quien teste il porte: fl doit 
respondre qu'il porte une teste contrefàicte ou dfarerse, car il 
y a cieu diversité. Et quant il voit un cerf qui porte haute teste 
et ouverte et mal chevillée et longues perches, et on li demande 
quieu teste il porte,U doit respondre qu'O porte belle teste etour 
verte et longues perches, mes est elle mal dievillée et mal ren- 
giée. Et quant O voit un cerf qui porte la teste basse et grosse 
chevillée menuement , et on li demande qnieu teste il porte, il 
doit respondre qu'il porte une teste belle et bien chevillée de la 
firisson einsi comme dit est Et se on li demande par la teste à 
quoy il cognoist qu'il est grant cerf et vieill , et doibt respondre 
que les signes de grant cerf par la teste sont : premièreraent 
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quant il lia grosses meules et pierreuses eomme menues pier- 
res, et les meules près de la teste ; et les antoillicrs qui sont les 
preHiiers aoruê, gros longs et près des meules et bien pierreux 
etlessor^aiMiienfii loirtles segoos coms, doivent cstre près 
antoOliers, et de ciein ftniniie, combien qu'ils ne doivent 
l^ieestre sigraps; et Iqs antres eorns gros et lonei eikien che^ 
fines jrt lesigiet ; et U trimi^mie en paonenre 0^ 
qp» j'ay dit derant , |««te et grosse ; et font le lonn les perehes 
seront grosses etpieReq8es,et il luM anlong desperoliesnn^tl) 

petites eombeletes que on apeUe goQtières; lors doit il dire que 
en ce congnoist l'en qu'il est grant cerf par la teste; 

Après li vueill aprendre àeagnolstre grant ours on grant 
fenglier, et savoir parler entre les yeneorsde la chasse de beslas 
mordans. Et s'il voit d'un scnglier qui li semblé asseï grant 
sengler, einsi qne on dit du eert dessable , cerf de x eoms , il 
doit dire du sanglier : porc en tiers an où il n'a point de relbs ; 
et de moins porc de compainbie. Et s'il voit grans signes qne jtf 
diray après, il puct dire qu'il est grant senglier. 
. De la faisson et nature des sengliers et des autres ay je parlé 
devant; et se on li demande des menjures du senglier : lesmen- 
jures du senglier sont proprement apelées de faine et glant 
Autre manière apelle vermeiller : c'est quant ilz boutent et re- 
versent la terre du grain devant pour querre les vers et la 
vermine de la terre qu'ils menjent. L'autre manière de man- 
gier ès blez ou gaitdiages ou ès flours ou autres herbes. ï/niitre 
manière si est quant ils sont afouchiés (2) , c'est quant ils lont 
grans fosses etfoirt quérir les racines de la foucbière et de i'es- 
perge dedans terre. Et se on Ù depiaiide à qaoy il cognoist grant 
senglier, il doit respondre qne on les cognoist par les trasses et 
par le lit et par le soeilL Et se on U demande à quoy il conoist 
le grant senglier dn jeune, et te sanglier de la truye, il doit 

: (4 ) Quelques. 

(2) Afouchiés, Je crois qu'il ne faut p;«s confondre ce moi avec lenior 
atuuché, que nuus avons reDconli é dans le chapitre ix. Soyti la iwie S 
de la page 7. 

ft 
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respondre que grnnt sanglier doit avoir les trasses longues et 
les ongles (1) rôndes devant, et large sole de pied et bon talon 
et loncs os , et quant il marche qu'ils entrent bien parfond en 
terre et facent gros perluis et larges et loinh l'un de l'autre ; 
car à grant paine verra Yen par les trasses d'un senglier que 
on n'en voye par les os; et cenefiet pas bon du cerf (2);quaron 
verra par le pié trop de fois que on n'en verra jà par les os ; et 
du senglier non; quarles os sont plus près du talon que ne sont du 
cerf. Et aussi sont ils plus longs, plus agus et plus laiiians as- 
sez; et pource, tantost la forme de ses trasses est en terre, 
aussi y est la forme des os. Et voulentiers grant senglier fet pi- 
gasse '3i ou devant ou derrière ou de chescun ; c'est à dire que 
l'une ongle de ses trasses est plus longue que l'autre. Et , où il 
ven a les signes dessus dis plus granz, il le pourra juger par 
les trasses pour plus grant, et de moins 

De la truye encontre le sanglier puet il judgier ; quar une 
truye ne fet pas si bon talon comme fet un juene porc. Et aussi 
SCS ongles sont plus longues et plus a^ues devant que d'un 
juene porc. Et aussi ses trasses sont plus ouvertes devant et es- 
troites derrière. Et la sole du pié n'est mie si large que d'un 
juene porc , mes qu'il ait deux ans. Ne les os de la truye ne 
sont mie si loncx ne si larges ne si loinh l'un de l'autre comme 
sont du juene porc , ne n'entrent tant dedans teiTe , mes sont 
grêles et menuz et aguz et cours et près l'un de l'autre plus que 
d'un juene porc. Et ce sont les signes à quoy on conoist un 
juene porc , mes qu'il ait deux ans , de toutes truyes par 
les trasses ; quar des juenes porcz de compainhies ne dis je mie. 

Et se on li demande par le lit à quoy conoist-il grant senglier, 

il doit respondre que se le lit du senglier est lonc et parfont et 

large ce sont signes qu'il est grant sanglier; mais que le lit soit 

nouvel et qu'il n'y ait geu [U] que une foys. Et se le lit est 
« 

(1) Ongles. Il est à rtnaïqiier qae GaïKm fuit coiMtuniiMiit le aot 
ongle fenialn. 

(^) Et ce ne fait-on pas do eof. 

(3) Pigasse — Pigache. 

(A) Gea,cou«Ae. Voyez la note de la page 1)25. 
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parfond, udz litière , et que le aengiier gise près de la ferre , 
c'est sigoe qu'il ait bonne venoison. 

Et se on luy demande à quoy il conoist grant sanglier par le 
sueill , il doit respondre que Toulentiers quant un sanglier vient 
au sueill à l'entréeou à l'issue, on en voit par les trasses ; si 
l'en puet judgier comme j'ay dit dessus^ Aussi fet-il par le sueill 
ainsi que j'ai dit par le lit , combien qu'aucune fois il se tourne 
d'un custé et d'autre et amont et aval ; mais non obstant cela , 
auques puet on veoir la fourme de son corps. Aussi a vient il 
voulentiers que quant un senglier s'est souillé et il part du 
sueill , il se va froter à aucun arbre et laisse moullié de boe 
l'arbre où il s'est froté , et illec puet on veoir sa grandeur ou 
hautour de luy ; combien que aucunefois du musel et de la teste 
il frote plus haut qu'il n'est ; mais on puet bien apercevoir le 
quel est de l'espine , et lequel est de la teste. 

Par ses leissées, ne par autre judgement on ne puetcognoistre 
grant senglier, se on ne le voit Fors tant quant il fet grosses 
leissées, c^est signe qu'il ait grant bouel (1) et qu'il soit grant 
senglier. 

'''S par les dans ou grès, quant il est mort; quar quant les 
làens dTun sanglier sont longues ainsi comme demi coûte (2) ou 
plus et sont grosses et larges de deui dois ou plus, et il y a gon- 
Oères et combdetes tant au long, dessus et dessous , ce sont 
signes qu'il est grant sanglier et de moins moins. Et aussi 
quant il a les grès qui sont les dens dessus grosses et usées des 
dens dessous et jaunes , c'est signe de grant senglier. 

{\) Bouel, boyau, inieiiin. 

(t) Coule, coudée. Les défenses du sanglier atteignent rarement la 
longueur d'une demi' coudée. Néanmoins, celle dimeuaion n'est pas eia- 
géféc. Dau on artiale da M. Léon.BirtraMd Mir le sanglier ( JonriMl 
4f«iCJUi«wiir<, année, page 174), on lit ce passage : 

« C'était un vient solitaire , le plus gros de tous ceux que f aie vos. 

• La hure était monstrueuse, et les défenses, que fat conservées conme 

• enriosités, avaient huit pouces neuf lignes (0,t37).» C'est i dire um 
denl-cottdée moins trois lignes. 



€{)uifitxt tunit'-mxiinu. 



(fi ieDise tommciit «n toit nier en ^nt§U à ia mk. 

PRÉS li vueill aprendre d'aler en queste pour le cerf à 
tout (1) son limier, tout par ii sans meistre; et lors sera 
vallet de chiens. Et doit quester le vallet la queste et 
païs que on li hara devisé la nuyl devant , et se lever à l'aube 
du jour; et lors doit il aler à la veue pour veoir s'il verra chose 
qui li plaise, et leissier son limier en certain lieu uii il ne puisse 
fère nul effroy ; et doit aler ès basses tailles de la forest , ou 
autre pays , où il puisse et doive veoir le cerf , et touzjours se 
garde que il se mete au dessouz du vent ; et puet monter sur 
un arbre afûn que le cerf en puisse moiDS avoir le vent et 
qu'il puisse mieulx veoir de plus loinh. 

Et S'il Tolt cerf chassable , si regarde quel part il s'enbus- 
chera ne entrera, et là oà il ne le puisse plus veoir, si aille 
gieter une brisée ; mes ne le fÎMe pas d'une grant piesse après ; 
qnar un cerf demùere et muse auconefois une grant piesse avant 
qn*il aille à son giste , espicialement quant U ha fet rousée , ou 
revient arrière hors, pour esoouter et regarder et soy reieu- 
ier (2). Pooroedoit il demourer longuement, aflin qu'il ne 11 
face nul effiroy, puis doit aUtr qnerre son limier et ren doit 
iiire assentir tout bêlement et garder qu'il ne die mot, car il 
l'en feroit aller. 

(I) A lout son limier. Avec «on limier. 

{%) Reneoier. Dans le maniMcrit provenant de la Bibliotbèqne de 
Meniliy on lit : tteeiuier. 
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Cl litom fomment on ^oit aUr tu quesU tnixt U0 
tïpmifê et la fottst. 




)ncou pae(-il quester aux champs, bles, vignes, ver- 
'gi^T^giers etmniDiB (1) et antres choses ou les oerft vont 
v^X^viandia'àux champs hors du bois et y aille bien matin, 
mes qu'il puisse veoir à terie et bien jn^er ; et s'il voit cIiom 
qni ii plaise il puet geter ses brisées, 



(1) IkeBSois, mmois, tnaiis 00 mmès.— Tritimte trUimm, gnlns 
qa*on sème en mars et qa*oa récolla eo juillet; ils auelgoeot leor na* 
inrilé en trois mois. 



CIjapUre UtnU-'txomimt. 



<Ei btDlBt.fomnunt on îioit aUr tu quesU U yxtnt» 

tatUcf. 



)ngorb puet il quester ès jnenes taiUes , et ponrce , s'il 
estaléàlaveueàinatiDtet.iln'arienTmJà pour ce 
^ne laine de quester & tont son limier, quant U sera 
haut jour, que tontes bestes doyvent estre alées an gîsle; qnar 
par avanture ancnnefois nn eâtf se met pins test an bojs qu'il 
ne sera venn en sa qneste. 
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Ci îrcpise comment onloïi aUr tn qn(8ttpaniiUet fottrtf. 



)NGORB poet-il quester et se bouter à tout son limier 
parmi les fours à haute heure comme dit est; quar il 
_ )avient souvent que les cerfs sont si malicieus de leur 
nature, quMls viandent sur eniz meismes en mi les fom^ , sans 
aler hors , ne à champs ne à tailles , espicialement quant ili 
ont une foys ou phis oy chassier les chiens en la forest. Mes il 
doit avoir afetié (1) son Ihnier einsi qu'il ne crie point à ma- 

(1) Afetié — JHwrf. Le mot afeUer, alèyter, affilier, vient du verbe 
eepagnol tfèjtar, qui sisnille : accommoder, arranger, parer et raser. 
Bv français, il préaente égalenaent plusieurs sens. Déjà , page 103 , 
nom avens va qae Von ofjyw lea oreilles de l'alan. En son livre de 
Fenoonnerie, Arthelouche de Alagona donne le moyen de raccommo- 
der lea pennes d'un oiseau qui oni élé rompues. « Il y a , dit-il , pour 
9 aifayter cl adoucir le pennage, deux manières de faire les pennes... » 
Mais le plus souvent dans les auleurs de fauconnerie ou de vénerie ie mol 
aff.iier signiûe dresser. Le chapitre XII de la Fauconnerie de Tardif est 
consacré à expliquer : « comme on dolbt affiiller nn espervier. » Gaa- 
lon Phœbus , au chapitre XLIV, dit: « Etqoi «nit bien aléUer son li- 
» mier, il l« doit prendre et lenb avec aoi. » AiTaiier préaenle donc ici 
le même sens que le mot eniechier employé pages la^-IM. 

« Aiana aoat mal gradenx et mal «nfMMM et pina foula et eatonrdis 
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tin ; quar il l'en feroit ailei* ; et si soit de haute heure comme 
dit est, que toutes bestes soient aux pistes ; et se son limier en 
encontre si le tienhe court et le met derrière luy, et regarde 
de quieu beste ce est ; et si est chose qui li plaise, si poursuyve 
de son limier sans crier, jusques tant qa'il l'ait bouté au fourt 
et face ylec brisées et se retraye. 



» qae aulre manière de chiens. Et oncqoet je n*eii yîA trois bien «nl«- 

V chiez ei bien bons. » 

C'est ausi dans le même sens que Gace de la Digne dit , au début de 
son poème : 

Enlcns cy toi qui veuli savoir 
Des faulcons, elles veulx avoir 
Bons, haultains et bien eniechcz, 
Saidie qu il est plusieurs pecbeZt 
Si ta f en laisses eniiielicr« 
Ta ii*ann tes oyseaiix i^ier ; 
Et se ta bien chier ne le M 
Certes pea savoir en paarns. 

Manoscrit 7097, pravemat 4e la Bibliolbèqae de Ncoilly. 
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Ci btoUt (omnunt on Doit aUr tn qnesU ts tjauiUs 

NCORE puet-U quester ès aux futoyes et clariauz et 
haut bois, espicialment quand il hara pieu la nuyt et 
au matin, et ou temps que les cerfz ont les testes 
moffles, qu'ilz demuerent voulentiers ès futoyes et haut bois; 
foarlefortpaïs leur feroitpar avanture mal à leurs testesqu'ilz 
onllendrcs ; et s'il encontre ou tcms de pluye comme j*ay dit, 
ou quant Ui ont les testes molles, de chose qui li plaise , il ni 
doitiNItlKMinayvrede son limier ; quar ilz demuerent ou cler 
pays, comme j'ay dit, en celuy temps , et l'en pourroit faire 
aler. Et en quieu que des questes dessusdictes il encontre ou 
voye à rueill face assentir à son limier à l'eure que j'ay dit et 
si c'est aux champs et il cognoist à son limier que c'est de bonne 
erre , et ce est cerf qui s'outre marche , c'est à dire que le pié 
derrière passe le pié devant, ce n'est mie bon signe ; et s'il sur- 
OMTCbet c'est à dire qu'il mete le pié derrière sus celuy devant 
8119 oom passer encore, n'est ce pas bon signe ; mes s'il met 
le pié derrière loingh de celuy devant, c'est bon signe, ou 
»*tt marche plus large derrière que devant encore est ce bon 
signe. Quar quant un cerf s'outre niarclie , c'est signe qu'il soit 
cerf errant, legier et bien fuyant et mègre; quar s'il avoit gros 
et gras costez et flancx il ne se pourroit outre marcher, ne sur- 
maicher, et par le contraire si feroit Et quant aucunefois cerfz 

19 
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sont pigaMeToidentiers sont mal foianset poudoyvent avoir esté 
diassiei. Et sil en alesfîiméeSfîlleBdoit meireenson oornavec de 
rerbe ou en son giron avec de l'erbe aussi ; qaar en la main ne les 
doit-il pas porter, qnarilz se iiàleroycnt et sembleroyent vieilles. 
Et quant il encontrera aux champs de chose qui li plaise, il doit 
trere l'emboschement pour le mètre au fort entre les champset le 
boys; et quant il trouvera là où il entre an boys, giète une bri- 
sée, le bout rompu devei*s là où la beste va et ne le poursuive 
plus avant parmi le boys. Preiiihe donc un grant tour par au- 
cunes voyes ou sentiers. Et s*il voit qu'il ne passe hors de son 
tour, il le puet tenir pour destourné , et sen puet revenir à Ta- 
semblée et faire cieu rapport. Et s'il voit qu'il passe par là où 
il prendra son tour, son limier devant soy, il doit regarder ce 
c'est de celuy cerf qu'il ha destourné; et s'il n'en voit bien à 
son aise, il doit râler la contre ongle jusques tant qu'il en voye 
à son aise bien à plain ; mes garde que son limier ne crie. Et 
s'il voit que ce soit son cerf, il ne le doit pas poursuyvre; mes 
prendre encore autre tour. Mes garde qu'il ne preinhe par 
le long des voyes ; quar il n'y a «i mauvez trere comme le 
long des voyes ; quar un limier y trespasse voulentiers routes; 
mes aille un pou hors de chemin par l'un des costes et einsi 
touzjours jusque tant qu'il l'ait mis dedans son tour; quar lors en 
csl il plus seur, et la suyte en sera plus courte; mes s'il estoit 
trop tard pour leissier courre et il voit qu'il aille le pas et entre 
en fort pays , il ne li convient jà fere toutes ces choses. Et je 
loe que où qu'il ait encontré de cerf et bouté au fort ou ès 
tailles, ou ès fustoyes, ou ès champs, ou ès fours, il preinhe les 
asseinz (1) et tours dessus dis pour estre plus seur et fere plus 
courte suyte s'il a temps de le fere comme j'ay dit. Ce que j'ay 
dit des questes entens je à dire depuis que les cerfs prenent 
leurs buissons et que on chasse les cerfs, dès Pasques jusques 
en la fin d'aoust; quar (|uant ils vont au ruyt on ne doit point 
quester ainsi comme on fait en la saison. 

(I) Aiselni, eiicfffiilrt. 
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€i ïtmBt tmmtnt un llott oUr m qtutU pour oîr vttt 

/^]|^^Es li Tueill aprendre d*aler devant le jour pour oir 
Hi^O^rère les cerfe, ((Qi par avanture reront en la forest en 
vSSS^diverses pan et regarder selon la ?oix de luy lequel li 
semble plos grant cerf et touxjours escontant en aprouchant de 
Iny au dessous du vent, en guise que quant viendra an leissier 
courre, il ne faille que le dressier du limier. Et tantost qu'il verra- 
que ce soit du cerf, qu'il ubate les chiens après; et ce doitesire 
bien matin ; si matin comme on pourra veoir le cler jour quar 
les cerfz dédiassent les biches en celuy temps et vont sà et là 
et ne dcmucrent point en un lieu einsi comme ilz font en la 
droyte saison. Et pour ce que on ne les pourroit approcher du 
limier, est il bon que on leisse tantost courre , quai- les chiens 
riront plus tost raprocber et sevrerout (1) les cerfs les bons 
chiens des biches. 

Cerfz reent en diverses iiiiiuières selon (ju'ils sont vieilz ou 
juenes, et selon qu'ils sont en paysi ecoy (2), (ju'llz n'ont oy les 
chiens ou qu'ils ne les ont oys. I.es uns reent hault et à pleine 
guele ouverte et souvent et la teste levée en amont. Et ce sont 



(1) Sevrcront, sépareront. Voyez la iioIp «le l:i |»ago 100. 

(2) Ilecoy oo reqooy, tran^Uk, retiré. Voyez page 13. 
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ceoh ont peo oy la sayson (1) lesehientetqiiiaoïitblenes- 
cliaiifa.EteiioomdeJoiirliaiite|iriiiieoii|iliif a reentOs 
aucnnefois, quant ce desMudit y est Les antres reent tes et gros 
et la teste beissiée le mnsel vers terre; et c'est «igne de grant 
cerf et YieU et maliciens, on qn'il a oy les chiens , et pour ce 
n'ose il fort rère ne gnères de Jour, se n'est à l'anbe dn jour. 
Les antres réent lenniseltout droit dorant enh en gargontant (2) 
et raillant dedans leur gorge; c^est anssi signe de grant cerf et 
Tieill et qn'il est assenré et affermé en sonrayt Briefknent tons 
eerft qni pins gros et plos fort réent doifant eslre jkm grans 
et pins vieilli. 

(1) Geais qoi oat pea oy la njioa les eUai8...M Toid «neora b 
Um» dit langage qaef ti ilgaaMe d^k dans let noies des pages 49, S7, 

38, 39 et 44. La prépoiitieii est sou&-cntendae. Il faut lire eenne s'il 
y aTaît : « Geeb qui ont peu oy les chieas pendant la layBen. » 
(3) Gargoatant Voyea la noie de la page 28. 
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lE vallet qui est nouyeliement fet doft aler en queste 



pour le senglier en dea nuiilère , m oommmeeBieiit 



v^S'de la satoon des sengUers, q;ai est, connue fay dit, 
yen la Sainte Qroix de fleptembre, et fl ba eneore au champs 
des demonrans des blei et antres firnitz de <|nieuque condition 
qu'ils soyent , là doit il aler ponr encontrer le senglier ; qnar 
Tonlentiers Os vont anx vinhes et anx ponunes soient sanvaiges 
on non. Et quant les fruii de la terre sont recueillis, que on 
n'entmeve mes sur les champs, ne pommes ne raysins, lors 
doit il aler ès forés où il ait de glant et de fayne. Et quant la 
glant et la faine ont passé leur sayson , lors doit aler en qneste 
aux fonges (1] pour les racines qn*ilz mengent et de i'espeige. 
Et aussi puet il aler en queste anx mares et marrhez et mys- 
seolz pour encontrer au sueiU et au mengier ; quar aucunefols 

(1) Voici comment le mot fouge est expliqué par Du Focillodi, 
chap. XLYin : « Car il faut entendre que toutes espèces de fruits qu'il 
» peut manger sans fouger, se doivent nommer mangeures ; et toutes 
■ antres choses où il lève la terre »ec le nez ( autrement appelé bou- 
» loûer) pour Kftk les racines se doWent nommer fonge. > 
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la gtaot chiée ès raysseulz et les porcs les y vieneot bien qué- 
rir, <piant toutes raengeures leurs sont faillies. Et s'il en en- 
contre , il le doit destourner en cieu manière. Les scngliersy 
comme j'ay dit, demuerent voulentiers en fort pays ou de boys 
ou de bruyères ou d'ajoncx , et aucunefois ilz demuereat bien 
ès hautes fustoyes ; mes que de bas ayt aucun fort. 

Et s'il encontre d'un senglier qui li plaise m aucunes questes 
que jay dit dessus et il entre ès liautes lustoyes , combien qu'il y 
puisse dpmourer,poursieve le liardiement, (juar s'il l'en fait aler, 
ne puet trop grever ; quar il est de bon raprouchier, meilleur que 
nulle autre beste pour l'ourgueill qu'il ha. Toutesvoyes il y ha 
bien des sengliers malicieus , que tant tots comme ilz oyent un 
chien , ilz s'en vont , que jà de tout le jour ne le rapprochera 
l'en, aussi bien comme si trois chiens ou quatre les chassoyent 
Et pour ce je loe jMmr le mi<'iiUque, s'il encontre d'un sen- 
glier, il ne le poursuyve pas trop. Espicialement s'il entre en 
fort j»n\s ou il li semble que puisse et doyve bien demourer; 
mes (juant il verra qu'il entrera en bon pays, si face ilec ses 
brisées et pi einbe au tour à tout son limier, ainsi comme j'ay 
dit eu la queste du cerf et s'en revienhe à l'assemblée. 
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<tt bcDîse comment VùBmbUt se ^oH fere en esté et 

en i)ticr. 



A quelle asemblée se lot en cicu nianifre : la iiiiyt 
devant que le seigneur de la chasse ou le meistrc ve- 
^^^i^^neur voudra aler en boys « il doit fiiire t^ir devant luy 
les veneurs , les aydes , tes valets et les pages, et leur doit à 
chescnn assigner lenrs qaesfes en certain lien et séparé l'un de 
Fautre ; et l'on ne doit point venir sur la queste de l'antre ne 
faire annny. Et chescnn doit qpiester en la manière qae j'ay dk 
du mienlz qu'il puet; et leor doit assigner le lien où l'asemblée 
sera an plus aisé de tons, et an pins près de leurs questes. Et 
doit estre le lien où Fasemblée sera en un bian pré bien vert, 
où il y ait biani arbres tout autour l'an loinh de l'autre, et une 
fontaine clere on missel de lez. Et s'apelle asemblée pour oe 
qne tontes les gens de la chasse et chiens si asembleiit; quar 
cenix qui vont en queste doivent tous revenir au certain lien 
quejedi; aussi font ceulz qui partent do Tostol; et tous les of- 
ficiers de Tostel doivent là porter chescun ce que 11 faut se- 
lon son ofDce et bien plantureusomoiit ot doivent estendre 
touailles (1) et napes par tout sur l'erbe voi t et motre viandes 
diverses et grant foyson dessus selon le povoir du seinheur de 




(I) Toiiaiiles, toiUs 



la chasse. Et rim doit meogier assis et Fantre sur piés, Fanlre 
acoaté, Faiitre doit Iwjre , Tantre doit rire , jangler et boorder 
et joaer ; etlvrief tons esbatemeDs et leesses. Et qaant on sera 
assis ès tables avant que on mengisse , donc doivent Yenir les 
Teneurs, aydes et vaUeti de chiens qni aoront esté en «piesle. 
Etchescun doit fere son raport de ce qu'il hara fet et trouvé et 
mètre les famées devant le seinhenr celny qui en hara. Et le 
scinhcur, ou le meistre de la chasse, par le conseil de eulz tous 
doit regarder anquel il ira leissier courre, ne lequel sera plus 
grant cerf ne on meilleur muete. Et quant ilz aront niengié« 
le seinlieur doit deviser ou les rclcis et lévriers et deffenses vont, 
et autres choses lesquelles je dirai plus à plain quant parleray 
du veneur. Et pub doy vent le seiuheur et les antres monter à 
cheval et aler leissier courre. 
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<îi Itmt comnunt on liott aUr itisftr mrrc posr 



RB faut il, puis que le vallet noave] scaît aHer en qiiesto 



et destourner oerf et aenglier, qu'il le saiehe bien et i 



^"^^^^ point lessier courre. Donc quant il partira de l'assem- 
blée, il faut qu'il se mete devant toux les autres la main derrière 
ton dos, et son limier derrière soy, en luy tenant bien court au 
bout du coUer. Et se aucunefois, dès le partir de Fasemblée se 
met son limier devant luy pour reprendre de luy remener et 
letoumer à ses brisées, je ne le tiens mie trop à mal fait; quar 
quant un limier aeet remener son meistre ï ses brisées, i^est 
moult bonne cbose espicialement en une forest estrange où on 
ne se oonnoist point, ou quant on a encontré de Cerf ou de sen- 
glier en my les fours et on ne scet rassener (1) à ses brisées, le 
chien ne faudra point à li ramener s*il y est apris. Et quant il* 
sera à ses brisées, il doit mètre sou limier devant soy, en tenant 
le court, afin qu*ll se tienhe mieulx à routes jusques à tant qn'H 

(1) RaHener, f«loiirMr. AcMner, orHvn*. 

Eq ce chemin que je veut nomme 
Kj eotre nulle fois povre homme 
Nul ii*y peut povre homme mener 
Nul par ioy ii*y peute M^w ir. 
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ea ait bien assenti. El pois suyvre let li alargir le lien petit à pe* 
Ut et suyvir le bellement et non pas trop tost, touzjoun regar- 
dant À terre là où il hara terrain qu'il en paisse veoir on par le 
pié, on par les foulées , ou par les fumées , ou par les portée» 
ou en par qnieuquonqnesen voye, il doit dire vex le cy aler et 
par cy va par les fumées, ou par les foulées, ou par les portées, 
nommant par laquelle qn*il en Toye. Et se son limier font se» 
routes, il se doit demeurer tout quoy et doit leisser rerenir son 
limier du long du lien ou arrière on d'une part ou d'autre; 
quar uncerf , quant il va à son demonrer, revient voulentiers 
sur soy et foit une ruse ou esteurse et par aventure plus de troi» 
avant que on le puisse trouver selon qu'il est roaliciens. Et sil le 
dresse, il doit regarder en terre , et sil voit que ce soit son 
droit, il doit dire : par ci , et gecter yleque» une brisée, et touz- 
jours qu'il en verra et doitis geter brisée ou pendantes an boys 
ou geter en terre et les chiens doy vent trère lors avant comme 
j'ay dit devant; quar les brisées sont de grant nécessité pour 
eelny qui fait la suyte; quar il saura comme j'ay dit jusques là 
oà son limier hara suyvy son droit, et aussi est il de grant né- 
cessité pour Genk qui mènent les chiens; quar Hi sauront aux 
brisées par où le cerf et le limier va ; quar les chiens qui vien- 
nent derrière doyvent aler par ilec meismes , affin qu'ils ayent 
assenti plus du cerf et qu'ilz le sachent mieuz garder quant ilz 
seront descouplez. Et se son limier ne le dresse tantost, il doit 
prendre un petit tour arrière et puis revenir là où il en hara 
veu la dernière fois^ et d'ilec il pourra prendre ses tours et es- 
sains jusques tant qu'il l'ait dressié. Et touzjonrs einsi suyvant 
et requérant, quand il sera hors des routes. Et se son limier 
trait an vent, comme aucuns font voulentiers; espicialment 
cenk qui suyvent la teste levée , il ne le doit pas suyvre , me» 
demourer tout coy et le retirer arrière aux routes et fère le 
mètre le musel à terre en monstrantau doy, et disant : Veez 
le cy aler, beau frère , ou mon amy ; quar le traire au vent du 
limier n'est pas bonne chose pour ce que au pays meismes 
ponrroitli bien avoir d'autres bestes que le cerf de quoy il sient. 
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Uc quoy il pourroit bien avoir le vent. Quarj'ay bien veu suyvic- 
d'un grand cerf, et leisser courre une- biche , pour ce que le- 
vallet ne regardoil pas bien quil ne chanjost sa suyte. Kt touz- 
jours donc , comme j'ay dit , doit il regarder en tnrre qu'il ne 
change ses routes. Et aussi le puet-il conoislre par les fumées 
si elles sont telles comme celles qu'il apporta à matin à i'aseni- 
blée, combien que un cerf change bien ses fumées en deux ma- 
nières ; mais ce n'avient pas souvent se ce nest pas remuance (1 ) 
de viandeis. Et aucunefois les fumées de la relevée de la nuyt 
devant ne sont pas telles comme ils sont au matin quant le 
cerf vient au fort pour y demourer, quar elles sont plus pres- 
sées et plus molles et mieulz digérées, quar il a reposé tout le- 
jour que ne sont celles qu'il giete quant il vient de son viandeis 
pour demourer. Mes voulentiers se ressemblent de fourme, se 
le viandeis, comme j'ay dit , ne les fait d'essembler. Moult de 
fois avieiil que le vallet qui suyt ne vient pas au lit dont la 
beste s'en va, quar le limier tret au vent aucunefois aux meil- 
leurs routes qui l'en portent. Et s'il avient einsi il doit mètre- 
Tueil à teiTC et regarder si c'est son droit et pourra conoistre 
s'il s'en va fuyant à son limier qui amendera et doublera sa 
^ele et s'efforcera de crier quant qu'il pourra. Et aussi sil :d 
voit par le pié , il conoistra sil s'efforce ou fuyt ou va bellement ; 
quar, quant un cerf s'efforce, les ongles sont ouvertes là où il 
marche. Et quant il va bellement , ilz sont toutes closes. Et s'it* 
voit ces signes, il doit lier son limier à un arbre et huer oucor^ 
ner pour chiens et abatre et descoupler les chiens , après les 
meilleurs et les plus sages devant. Et se aucunefois il vient au 
lit, il doit mètre son visage de dens le lit du cerf ou le dus de- 
sa main : et s'il trueve qu'il soit chaut et son limier s'efforce de 
crier et double sa guele, c'est signe qu'il sen vet devant luy ; et 
senon que ce sera une reposée et n'est pas le droit lit. Et lors 
ne doit il pas huer pour chiens ne laisser courre. Mes quant 
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— 456 — 

les signes que j'ay dit y seront , encore loe je se qu'il sieve (1) 
einsi comme le giet d'une pierre plus avant que le lit n'est 
touzjours regardant en terre; quar aucunefois le cerf qui orra 
venir le limier et les chiens, quant il part de son lit, ne s'en ira 
mie tout droit avant ; quar par aventure il fuyra ou à Tun costé 
ou à l'autre ou arrière. Et pource loe je quil le dresse un pou 
plus avant du lit; quar se les chiens estoyent descouplez sur le 
lit et il fuyoit arrière ou de costé , les chiens qui ont grant vou- 
lenlé au partant des couples yroient avant, et le cerf fuyroit ar- 
rière ou de costé; ainsi faudroyent à l'acueillir. Et quant il verra 
que c'est son droit et hara suy (2) une piesse plus avant que le 
lit dont doit il lier son limier et corner et huer pour chiens et 
abatre et descoupler ; quar sans veoir en terre que ce soit son 
droit, aucuns autres juenes cerfz pourroient bien estre venus 
demourer d'autre pays en sa suyte , si pourroit il bien faillir à 
leissier courre son cerf. Et aucunefois sont bien deux cerfs en- 
semble, de quoy le grant cerf baille , comme j'ay dit dessus , le 
plus juenc eux chiens , et le grant ira demourer un pou plus 
avant. Dont doit regarder le vallet qu'il ne leisse courre fors 
que au plus grant. Et quant il ara descouplé ses chiens, encore 
loe je qu'il chasse menée (3) à tout son limier einsi comme le 
tret d'une arbaleste ; quar aucunefois autres cerfs et biches pe- 
ventbien estre au meisme pays, et les chiens les pourroient bien 
accueillir : pour ce doit il chasser à tout son limier. Et s'il voit 
que les chiens heussent acueili le change , il doit demourer tout 
coy sur ses routes , et faire ilec ses brisées et fort huer quant 
qu'il pourra , et les veneurs aydes et valiez doy vent brîsier les 
chiens en eulz menassant et disant : Hou ! hou ci ! ci ! à la hart ! 

(i) Sieve, luioe. 




(2) Suy, Muivi. 

(3) Chasse menée^ qu'il chaste <ur la voie où vont i« cerf et les chiens. 
Celte expression est ainsi expliquée par Gaston Psosbus, eh. \liv : 
• Et puis fie mete après, cl chevaucbicr menée : c'est n dire par où lc& 
> chiens et le cerf vont. » 
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ou : Irai ou irai El l'un des veneurs se doit mètre devant en 
culz appelant et disant : Sù 1 sà I tahou ! tahuu ! et les autres li 
doyvent chassier les chiens après, en disant : Apelle, apelle, et 
outre à li, outre, outre! Ainsi les doivent amener jusqiies à cc- 
luy qui forhue. Et celuy doit mètre le limier devant soy et le 
dressier devant les chiens; puis doit retrere son limier et le fes- 
tîer, et li donner aucun lopin de chair qu'il ait porté de l'asem- 
blée. Puis doit mètre son limier derrière soy et prendre au 
dessouz du vent pour oïr où les chiens iront Et si par avanture 
en aucune requeste ou autrement les chiens avoient change et 
il encontroit le cerf, que ce fust son droit et nuls des chiens ne 
le chassoyent , il ne se doit bougier d'iqui : mes for huer touz- 
jours, jusques tant que les veneurs et les chiens ou aucuns 
d'eulz soyent venus. Et si le veneur vient avec une partie des 
chiens, il doit mètre le limier devant et le dressier aux chiens : 
et puis se doit retrere et prendre en arrière le vent. Et s'il ve- 
nait à son for hner deux ou quatre chiens ou plus , et nul des 
veneurs n'i venoit, il doit mètre son limier devant et chassier . 
menée et crier et corner chasse tout le jour avecques eulz jus- 
quêtant que un des veneurs ou aides y soit vernis. El kn doit 
retrere son limier et prendre le vent comme j'ay et einsi fere 
j usqoes tant qu'il soit pris. * 



4lt)apitre quarantième. 



(2Ii iieoiBc fommeut ou lioit <acorci]<r un ctrf 
tt ïitSttt le. 




(T quant il sera pris , il et trestouz les autres qui sonC 
de la vénerie doyvent corner prise comme j'ay dit de- 
vant et le doit escorchiers et deffere en telle manière : 



premièrement quant le cerf est priset on le vuelt e9corchier,on 
doit mètre la teste du cerf contre terre et puis tourner tout le 
corps du cerf sur la teste , les iiu pies et le ventre en amont. 
Et la première chose qu'il doit fere , il doit coupper les deux 
daintiers et fere urt petit pertuis en la pel du coustel et bouter 
par une verge que l'en apelle fourchie, laquelle doit estre four- 
chiée; et l'un des fourchiés doit estre assez plus long que l'au- 
tre ; puis doit fendre le cerf depuis endroit la guele tout au long, 
par dessus le ventre, jusques au cul et puis doit prendre le cerf 
par le pié destre devant et enciser la jambe tout entour au des- 
soubz de la joincte du pié et le doit pourfendre o (1) la poincte 
du coutel par dessus la jambe tout au long , depuis son enci- 
seure jusques à la hampe ou poitrine jusques à l'enciseure qu'il 
ha fet au long du ventre et de la hampe. Et tout einsi soit fet 
en la jambe devant de l'autre part. Puis doit prendre la jambe 
den'ièreet l'enciser tout autour au dessouz de la joincte du pied 

(1) 0, A «U 9Vt€. 
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comme ha fet les autres ; puis le doit pourfendre tout au long 
par devers le jarret jusques à la fente première entre le cul et 
où il osta les daintiei s ; et tout einsi fasse de la jambe de der- 
rière de !'auti*e part. Puis le doit commencer à escorchier par les 
jambes. Et quant il escorchera le corps si garde bien qu'il n'ou- 
blie mie à lever le parement. Et quant vouldra lever le pare- 
ment, si garde tout d'un costé comme de l'autre que le cuyr 
lienhe auï costez du cerf trestout droit depuis le milieu de les- 
paule jusques aux flanx au dessouz des longes bas ; puis si 
coupe de son coutel la char un pou tout au long de lescor- 
cheure du cuyr, si que il semble qu'il demuere sus le cuyr une 
charnosité tendre, et sait ainsi fait de tous les deux costez ; ce 
est appelé parement. Puis soit tout escorchié et ne coupe mie 
la cueue avec le cuyr, mes coupe le cujt tout entour la cueue 
bien près de la cueue. Et aussi leisse du cuyr tout entour le cul , 
bien près du trou. Et ne couppe mie les oreilles, laisse les en 
la teste ; ne aussi n'esrorche rien de la teste fors que le col ; et 
coupe le cuir par derrière. Et mete du boys coupé entre la terre 
et le cuyr qu'il hara escorchié tout autour et d'une part et d'au- 
tre » si que le corps du cerf demuere tout entier dedenz le cuyr, 
affin que le sanc ne puisse issir hors du cuyr, quant il l'ara es- 
corchié. Et quant il l'ara escorchié, il le deffera en tel manière. 
Premièrement il ostera la langue toute entière et boutera son 
coustel parmi le goysier qui tient à la lengue : et y fasse une 
fente, et la boute ou fouschie ou j'ai dit que seront les dain- 
tiers. Puis oste les neuz du col qui sont entre le col et les es- 
paules et encise en travers celle char joinliant de l'espaule et 
fasse un pertuis en icelle à bouter son doy, si la souliève à son 
doy et couper au long du col celle chair, environ plain pié de 
long et fasse un pertuis , et mete au fourchie susdit : et aussi 
doit il fere de l'autre part. Puis preinhe le pié devant destre da 
cerf et encise tout au travers du costé du cerf au long de l'es- 
paule par devers le costé, et oste Tespaule , et einsi fasse de 
l'autre part ; puis oste le sousgorion. C'est une char qui est de- 
puis le bout dft la hampe par dessus la gorge jusques au goy tron ; 
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et en coupe plain pié et face une fente et méte ou fourchîe. 
Après mete son coutel ou jarjîel qui est la cane environ demi 
pié de la hampe et le fende un pou au lonc. Puis preinhe l'er- 
bière qui joint au jargel qui est ainsi comme un bouel de char 
et le fende un poy au long : einsi comme le jargel et la coupe 
assez pri^s du bout de la fente par devers la teste du cerf et la 
boute parmi la fente un tour ou deuv , affm que la viande qui 
est en l'erbière ne isse parmi la fente. Puis coupe le jargel à 
l'endroit où il a coupé l'orbière , puis boute son coutel au long 
du jargel et de l'erbière dedans la hampe , en tenant à ses doi« 
le jargel et l'erbière, sans les descharner. Puis les doit leissier 
aleret lever la voine du cueur que aucun gens apellent jargel 
et pour ce que elle se tient au grand jav^e} et mètre ou fourchie 
dessus dit : puis lieve la hampe et commence au bout dessus du 
piz, et puis s'en vienhe par l'un costé en eslargissant son taill 
par dessus le ventre droit à la cuisse en coupant au rez de la 
cuisse jusques au dessouz du peniller. Et einsi fasse de l'autre 
part. El quant il aura coupé la char du ventre tout en tour, si 
la renverse sus la hampe et soit osté le vit tout au long jusques 
au cul; puis tiré à soy la pansse et la bouelle et l'erbière s'en 
vendra avec la pansse. Pais osté d*entre les autres le franc 
bouel qae on apelle pusse ou bouel cuUier; et sois mis au four- 
chîe SOS dit. Et quant ce sera osté coupe une char qui est au 
travers du corps sous le cuer au rés les costes et tire à soy le 
cuer et les entrailies et avec ce s'en vendra le jargel. Puis 
coupe la hampe au travers du costé tout d'une part , et la rea- 
verse de l'autre part; si se brisera par les jointes qui sont au 
costé et ce li montrera comment il la lèvera autrefois ; quar elle 
se doit lever par les jointes des oostés de chescune port; mes 
diescun ne le scet pas fere. Puis lèvera le colier que aucuns 
apellent fol li leisse : c'est une char qui est demonrée entre la 
hampe et les espaulles et vient tout entour par dessus l'os du 
long de la hampe sus le jargel ; et cela mette aussi au fourcfaie. 
Puis lèvera les nombles : c'est une diar et une grosse avec les 
roinhons qui est par dedans endroit les longes près les deui 
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caisses ; et les euvre et coupe par détiens un pou des cuisses 
d'un costé et d'autre , el tourne son coustel tout entour par 
dessus la cuysse, et ira coupant tout au long par dessous les 
longes, si que les os de l'eschine derauerent tous descouvers par 
dedans et oste le sanc qui ne te nuyse, et garde qu'il ne chiéc 
sus le cuyr. Et puis si lieve les cuisses, sipreinhe les deux jam- 
, bes d'artère et les croyse l'une sur l'autre et puis se fierre (1) 
contre terre ; puis coupe et descharne la char des costés qui 
tient ès-cuYsses si comme les cuisses se comportent et coupe 
tout jusques à l'eschine , et d'un costé et d'autre ; et desjointe 
de la pointe de son coustel la jointe du neu de l'eschine qui est 
plus près des cuisses : et mette ub baston dessouz, et la ployé 
dessus le baston, elle rompra. 

Après se lieve le col d*avecques les costés ; coupe le col tout 
^ tour rei-à-rez des espaulcs , par le bout de la hampe , et 
fasse tenir à un homme les costés, ettoorn le col à force; si 
rompra d'avec les costes. Après il lèvera Fesdiine; mete le 
bout des côtés devers terre et feschiiie dessus et encise. tout 
•u long de Teschine de son coustel d'un eesté et d'autre, selon 
la laijour de l'eschine ; puis coupe os et tout d'un costé et d'au- 
tre , tout au long de l'eschine^ selon qu'il aura encisé le plus 
près qu'il pourra de l'os de Feschine etqoe les costez s'entre- 
tienhent à los du bout de la hampe quant l'eschine en sera hors. 
Après si lèvera la cueue; mete les cuisses du cerf contre terre 
joinctes l'une près de l'autre le plus qu'il pourra, se que la 
cueue du cerf soit contremont; puis afourche les deux jambes 
du cerf par devers la cueue et mette son coustel au bout de la 
cuysse et encise en venant droit à soy et en prenant sus les 
euysses, en venant par dessous le col et face d'un costé conmie 
d'autre. Et s'il a boiine venoisoo, si la coupe plus large et fasse 
espesse de char sous la grosse, et leisse un poy de l'os corbin si 
s'en sera plus ferme. Puis lèvera les cuisses hors de l'os corbin ; 
ce est l'os qui est sus le treu du cul et où la vessie est; et mete 

(1) Vïem,gu*H frappe. 
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donrques les cuisses contre terre; do ir elle partie dont il estera 
la cueue et reverse bien les cuisses et il verra deux grosses 
jointesde l'une partie et de l'autre de l'os corbin. Si desjoinfrne 
sus les jointes et les reverses , et boule son coutel parmi du 
costé et d'autre tout au long de l'os corbin le plus pr^s de l'os 
qu'il pourra. Après lèvera la teste du cerf davoc le col, bien 
près des joes de la teste tout entour; et trouvera une jointe; si 
bonté son coutel parmi et couppe les nerz derrière ; si fasse 
bien tenir l'un et l'autre; et puis soit la teste teurse, si se ven- 
dra. Lesmorsiaus du fourchie que j'ay dit dessus sont des meil- 
leures viandes qui soient sur le cerf et pour ce, se mettent au 
fourchie pour la bouche du seinheur. 
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MO-Ki^et fero la tirierà son limier en fesant li grant feste et 
disant H de biaus motz, lesquieux scroient trop lonx et divers 
pour escrire ; et en ce fesant, les autres compainhons doivent 
decoupper nienuement au sang qui sera dedens le cuyr du cerf. 
Et s'il y a trop de chiens ou les chiens ont bien chassie ou ilz 
sont mesgres et povres ainsi que mieulx li semblera il peut 
faire decoupper dedans meslé avec le pain, les espaules et le 
col du cerf, combien que ce soit des droitz des veneurs et des 
valletz de chiens, et tout quant qui est dedens le corps du cerf, 
fors que les boueilcs mette à part; et la pance faire vuyder et 
laver et trencher menuement dedenz avec l'autre cuyrée. Et s'il 
y vuet mètre des cuysses et des costés, mes que la veneison ne 
soit trop grasse , il le puet feire, pour faire meilleure cuyrée 
aux chiens. Et quant tout sera découpé dedens le sanc, il doit 
faire lever le cuyr o tout ce qui est dedenz haut de terre. Et il 
doit avoir les manges des bras revirées et mètre et tourner et 
mesler le sang avec la chair et le pain tout ensenoble ; et les au- 
tres valiez doyvent oster la foitlée que j'ai devant dit qui estoit 
pour soustenir le cuyr que le sanc n'alast dehors ; et puis il doit 
mètre le cuyr à terre; et les autres valiez doyvent tenir cbescun 




liMJÈs quant il hara escorchié et deflet son cerf en la 
manière que j'ay dit ; il doit prendre la leste du cerf. 
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«ne verge pour défeodre que les chieoft ne vienhent jnsques 
tant que od Tueille qii*ili me^fent Après il doit foilioer ti 
Iwiit comme il pourra en disant: Tiél an! comme quant il Ta 
ven. El donc doyvent f enir les diiens menjier sus le coyr qui 
mienb pomu Et qnant ils aront mengié la moytié de la cnjrée 
on pins, il doit prendre les boneDes dn cerf un petit loinh de b 
cnjrée et les tenir haut en sa main « affln que les chiens ne U 
poissent ester, et doit encore for huer : Tiel au; et les autres 
vallai doyrent férir de verges aux chiens, aflBn qu'ils leissent 
la cnyrée et aillent devers luy en disant hasset : Apelel apele! 
apele ! et outre à H! outre! outre! Et quant les chiens seront 
à II venus, il doit getcr les bouelles ou mi de tout; si en prenhe 
qui pourra. Et quant ils aront cela mangie, il doit recrier sus la 
cuyrée : Arrière i arrière ! affiu que les chiens tournent man> 
gier le demeurant Puis doivent corner tous ceulx qui sont de 
la venei^ie prise, qui se corne comme j'ay dit devant. 

La cuyrée se doit fei e là où le cerf se prent, einsi comme 
j'ay dit; toutes voyes si uucunefois hon le fet à l'ostel ce n'est 
raie trop mal fet; quar quant les chiens ont apris à mengier 
la cuyrée à l'ostel et ilz ontfaillyun cerf loinh, ilz s'enretreent 
plus voulenliers la nuyi là où ilz ont acoustumé de mengier 
leur cuyrée. Toutes voyes de le fère touzjours ne seroit pas 
bien fet; quar quant les chiens sont las et un cerf leur fuyt de 
fort longe et par grant chalour, ilz le leissent voulentiers et 
sen revienent à l'ostel en espérant touzjours de trouver à l'ostel 
\eur cuyrée preste. 
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IT doit le vallet de clitens tout einsi fera sa 



^^suyte et leissier courre le sanglier du limier comme 



vS>^j'ay dit du cerf; aussi l'assemblée se doit faire en 
yver pour le senglier comme en esté pour le cerf, fors 
tant que ceulz de la vénerie doyvent estre vestus de gris ; et en 
la saison du cerf de vert £1 à l'assemblée do sanglier, doit avoir 
quatre grans feux au moins , l'un pour les seinheuTS, l'autre 
pour chauffer tout homme, l'autre pour la cuysine, pour rostir 
ou pour reschaufer les viandes, l'autre pour les chieus et vattei 
des chiens et de lévriers et pages. 
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Comncttt ou àfit ^tfSat le fonglur. 



oimiiM 011 doit chassier le seiiglier «liray-je quant 
je parleray du veneur; mes quant il est pris il le 
doit deffere en telle manière : premièrement an- 
tois que le senglier soit trop refroydie, il le doit ouvrir la guelle 
tant comme il pourra et mettre un bastoo entre les deux mals- 
setles dessouz et dessus, qui U fassent tousjoun tenir la guele 
oiiYerle. Après U doit couper la hure. Et devez savoir que einsî 
que OD doit qieUer du cerf et des donloes bestes la teste, einsi 
doit on apeler d'ours, de senglier, de lou et des autres bestes 
mordans la hure. Donc preinhe le sanglier par la hure et l'en- 
cise tout autour à trois dois de l'oreille par dessus le col et 
taille tout autour jusques à l'os du col, et II desneue ; et teurse 
la teste et elle s'en vendra ; puis li doit ester les tresses en 
telle manière. Preigne le destre pié devant, et coupe par de- 
denz la jointe; et quant la jointe sera coupée, coupe le cuyr 
au long de la jambe vers le corps; et en celle pei doit il filtre 
un pertuis, pour la tenir ou pendre là où l'en voudra, et einsi 
meismes l'autre pié devant Einsi meisme coupe les deux piés 
derrière, à la première jointe près des os; et fasse comme dit 
est devant; et roete un baston de pied de demi de long entre les 
deux jambes de devant et aussi ès derrière parmi deux pertuis 
qu'il fasse. Puis preinhe un baston fort et le mêle tout au Ima 
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defouz les bastons susdis, et soit pris par les deux boati le dit 
baston, et sanglier levé et porté sm le feu et ilec soit bien 
fooafllé (1) et bnislé. Et devez savoir que rouaili doit l'en apel- 
ler éb senglier einsi que m doit apeller cuyrée de cerf. Pour 
ce qn'fl ae fet su le feu; et cuyrée sus le cuyr du cerf; et soit 
tourné puis d'âne part puis d'autre, tant que nul poil ni de- 
nmere; Inès soit gnrdé quil ne s'arde trop ; et soitbatu, tout au* 
tour, de bastons et bien froté, affin ipe tout le poil en chiée, et 
puis bien refiroter d'un tordion. — Puis le doit tourner sur le 
dos, les pies et le centre contre mont et doit ftndre contre mont 
et doit fendre les coulions et bouter sus le ventre de son ge- 
nom et les trère bors. Aucuns les estent tanlost que le senglier 
est mort pour mengier ; mes le droit est de les geter sus le km 
pour les chiens. Après doit prendre le jambon droit devant et 
en droit du conte il doit encisef le cuyr de son coutel tout au^ 
tour; et doit bouter son coutel entre le cuyr et la diar et cou- 
per la dialr aval; pais doit tirler à soy le jambon en teurdaut 
bon et ferir du cul d^ine hache et l'os rompra ; puis doit 
couper et cuyr et char endroit hi rompeure de l'os; et doit 
mètre le jambon apuyé sur les costez du sanglier et à terre, af- 
fin que le sanglier se tienbe qu'il ne chiée de celle part et fasse 
einsi de Fautre jambon. Et des derrière à la jointe qui est de- 
vant de genoillhaut, que on appelle la trullé; là le doit des- 
joindre et couper entre le cuyr et la char tout autour de la jointe 
jusques au derrière de la char du jambon plus haut que le jar- 
ret, et efaisi meismes en l'autre ; et les doit apuyer sus ches- 
cune cuysse, affin que le senglier se tienbe droit : et doit fendre 
le cuyr sur le vit, et fendre tout autour, en escharrie (2) de 
deux dois de chascune part puis doit le tirer à soy et le des- 
chamer ]us(iueslàanbas et là le doit il couper. Puis doit cou- 
per dès la gorge, d*ane part et d'autre entre les deux jambons, 
tout au long de la poytrine en eslargissant son talU einsi 
comme vendra phis aval jusques au font do ventre et des cuis- 

H) Foiiaillr. Flambé. 

(2) £ftd»UTi«. PeHtH^nv faiii-il t*iilendr^ en esqnfrre. 



les et puis doit cela renverser dessus la poftrioe; puis doit 
eoiiper les os enlre la poytrine et les costes de cbescune pert; 
et eoaper tout ooltre devers la gorge. Puis doit trere IhÎbs la 
benélleet la panse et tout vnidié soit getèsw le fen povr les 
ciiieiis. 

Ancons inei^t le i^nier du sangtier et la ratsHeel le foye ; 
mes par rayson doit estre des cliieiis« si doit esire tout jeté snr 
le féa ; pais doit lever les nembes ainsi oamne j'ay dit dn 
cerf : et est le droit qne cday <^ la tae de Tespèe sans ayde 
de levrierni d'alant, en Gas$iii|iBlie et en Leognedoc, les doit 
inroir. 

Tout le sang du sanglier soit gardé dedeni ancnn vaissel 
peur, fère le fonaillani chiens. Puis doit toonier le sanglier à 
ventrillons et lever Vesehioe. Et doit commeiicer à lever les- 
ddne an bout dessus, vers le col, de la lurgeor de trois dois 
et d'une part et d'antre de l'eschine , O doit enciser de son 
eootel jnsqnes à la cneue et pois couper os et tout selon oe 
4|n'fl hara encisé et puis ester l'eschine des costei. ipie l'en doit 
apder lès (i) et de cerf costes; et aussi le bourbelier du san- 
jlier, ce «pie on doit apeller la hampe du cerf. Et quant l'es- 
chine est levée, doncdemuereut les deux lès chascun à sa pari. 
Et einsi se deffet .senglier en Gascoinhe et en . Lenguedoc de 
eenli qui le scevent fere ; aussi se fet il en Bretainhe; mes en 
franco ay je ven que onlevoit la queue du sanglier einsi que 
on fet du cerf et un oolier tout entour le col tout au travers 
qui a trois dois do lé , ou environ , et cehiy colier tient à Tes- 
.chine» Après doit fere le fouaill et le droit aux chiens en telle 
manière comine j'ay dit du foye et de la râtelle. Tout quant qui 
est dedans le sanglier doit estre mis au fouaiil sur le feu 
pour fere le droit aux chiens, et les boyaus tourner, puis d'une 
part puis d'antre sus le feu et bastre de bons basions et , puis 

(1) Lès, côles. Froissart, rarontaiit le duel de Carouge et de Legris, 
s'exprime ainsi : « Et avoit sur l'un des 1er des lices faits de grans 
» ecliaflaux, pour mieux voir les seigneurs en bataille les deux chaui'* 
» pions » 
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retourner sur le feu trois fois ou quatre, jnsqnes tant qn^iis 
soyent bien cuis et vaydies. Et on doit prendre du fiiiin selon 
les ehiens qui j sont on pou ou trop et fère plateaus tout an- 
tour dn pain, et puis ces plateaux monOIier dedens le sang que 
on hara gardé dedens le vaissel et geter sus les breses les dis 
plateauiL ensantex, et d'une et d'autre tourner; puis soit dé- 
coupé, et boyaus et pain-et tout quant que le senglier avoit de- 
dans soy et meslè ensomMo. Et quant il sera un peu fîroit, si 
forhue les chiens, et les fasse mengier. 

I.' en fait le fouaill aux chiens pour deux choses : Tune quar 
la cliair ne le sang du sanglier n'est point si plesnnt ne si 
savoureuse à mangicr aux chiens comme est du cerf ou d'au- 
tre beste rousse ; et pour ce , quant elle rst cuytc , elle est 
plus savoureuse et plus voulentiers la mcnjont ; et aussi y 
leur fait plus grant bien quand elle est cuytc et chaude que 
se elle estoit crue et froyde; quar ou le temps que l'on 
chasse les sangliers, il fet grans frois, et par aventure les chiens 
aroril passe yaues, ou liara pieu sureulz; einsi que le feu, quant 
ilz sont revenu/ h l'ostel , leur fait grant bien pour la froideur 
et pour ressuyer les , tout einsi les fait graiil bien le fouaill 
quant il est cuj t , quar il leur eschaufe dedans tout le corps. Et 
doit estre fete la cuyrée du cerf, par droit, là où la prennent , 
eomme j'ay dit, se on ha de quoy le fere, ou il n'est trop tard; 
et du senglier doit estre fet le fouaill quant on est revenu à 
l'osteL Ore se le vallet des chiens aprent bien ce que j'ay dit, et 
aimesoB mestier, et y a bonne diligenoe,èt est snblil,eta bonne 
connaissance et bon sen naturel , je tous promet qu'il sera bon 
vallet de cbiens et bon veneor. Dem entendre que je ne met 
point en mon livre qnesterne leiaser courre de limier, se n'est 
de cerf et de sanglier ; qnar les antres bestes, tant de donoes 
eonme de mordans, diray je comment chescun se doit quester 
chassier et prendre et deffere, et fere le droit aux chiens, quant 
j'aray fet veneur de cet enfant que j'ay jà fet vattet de chieiiE. 



22 . 



€l)apitre quarante-quatrième. 



(H'i btDÎse comment on stra bon aïbt. 




|T puis qu'il est vallet de chiens , je le vueill monter et 
fère ayde et enseinher comment il sera bon ayde einsi 
comme il est bon vallet de chiens. Toutes voyes loe-je 



que quant il sera monté, il ait l'aage de vingt ans; si que toute 
sa vie il ait hanté, comme j'ay dit, avec les chiens, fors que les 
sept ans qu'il avait quant je le fiz premièrement page. Donc 
convient premièrement que l'ayde soit monté de deux bons che- 
vaulx au moins; et doit aller en queste einsi comme font les 
veneurs et valiez que j'ay dit, à tout un vallet (1) qui li maine son 
limier. Et quant son limier encontrera à matin, il doit mettre 
pié à terre, à regarder en terre et ès autres signes que j'ay suz 
dis; et brief quester et destourner le cerf par la manière que 
j'ay devisée du vallet de chiens ; et doit estre revenu à l'asem- 
blée le plus tost qu'il pourra ; mes qu'il ait bien fete sa be- 
soinhe. Et s'il ne puet fere sa voulenté, il puet demourer jusques 
à haulte prime, et puis s'en doit revenir à l'asemblée ou fet on 
non fet Et s'il ha destourné le cerf et qu'il doive leissier courre, 
et son vallet ne set encore bien parfaitement leissier courre , il 
doit mettre pié à terre et faire la suyte comme j'ay dit Et quant 
il hara leissié courre ou luy, ou bien un autre , il doit aydier à 

(t) Atout un v*llM. Avec un rnlrt. 
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deiooiipIsrleB chiens. El sesescbiensenaloyeiitaGoitplés, tenir 
an derant et les deseonpier. Puis doit demourer nn petit lA où 
il bara leissié conrre, poor escooter se les chiens se partiront (1) , 
eu iront tons ànn cri. Et se les chiens se partent, il doit prendre 
le vent et venir an devant des chiens; et s'il voit qn'ilz dias- 
sent le change, il les doit brisier et menassier, comme j'ay dit 
devant, et les apéller et tirer au grant cri des antres qui chas- 
sent le droit Et sil voit que ce soit son droit. Il doit foiimer 
et corner chasse et leissier passer tous les chiens qui le chas- 
seront Et puis se mete après et chevancfaier menée: c'est à 
dire par où les chiens et le cerf vont; et fera, et chassier tout 
einsi comme un veneur doit fere, laquelle chose je diray plus i 
plein, quant je parleray du veneur. Et s'il y a des veneurs qui 
chassent leur droit, tantde fois comme il orra ^jleschiens chas» 
sier en deux ou trois parties, il les doit brisier et retourner au 
grant cri et à leur droit; mes s'il ne savoit que les autres chas- 
sassent leur droit, il ne les doit pas brisief , jusqoes tant qu'il 
sache bien que (3) ils chassent; quar moult de fois avient que 
deux cbiens on quatre ennainent leur droit et toute la nmete 
et les veneors aquieudront (4) le change. Et pour ce doit il re- 
garder, ansois qu'il brise les chiens, s'ilz chassent la folie on le 
droit; et einsi doit il fere tout le jour. El se ces deux ou quatre 
cbiens, qui chassent leur droit, veuoient en lieu près où les re- 
lais fussent, ildoitfisire releisser (5); et chasser, toutle jour, après 
menée, s'il y a pays par où il le puisse tenir ; et se non, le plus 
près qu'il porra de ses chiens , prenant toujours le vent; et fere 
bien souvent brisées pendantes, on en terre; et par tout, où 
par passées de voyes, ou pur antre mol terrain, où il pourra 

(i) Partiront, iépartrmU. Parlent, séparent^ Voyez la note de U 
page 54. 
0) Orra, outra. 

(3) Que ils chassent, f'e qu'ils chassent. 

(4) Aquieudront , prendront, du verbe accueillir, preadns 
[h) Releisser, donner In relaiê. 
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veoir en terre, il doit touzjours regarder, affin qu'il ne change 
son droit , jusques tant que le cerf soit pris. Et s'il l'a leissié 
coun*c, il le doit deffere en la manière que j'ay dit dessus. Et 
le cheval qu'il ha mené à matin en queste doit il envoyer au 
releiz et chevauchier l'autre. Et s'il vient au releis , il doit re- 
monter sur l'autre, affin que l'un des chevaux ait moins de 
poyne. 

Les valetz de chiens, et les aydes et les veneurs doivent tenir 
chescun son limier en sa chambre, poui' trop de raysons ; quar 
ils en sont plus netz , et devienent plus tard roinheuz. Et aussi 
plus seront ensemble son meistre et le limier, et l'un saura 
mieulz les constumes de l'autre; ctmieulz se connoistront ; etii 
pourra enseinher trop de choses àl'ostel qu'il ne foroit au bois: 
couchier et lever, et faire mengier et leissier, et faire crier et 
tere, et aller devant et demourer derrière, et trop d'autres cho- 
ses pour mètre le en bonne créance et doubtance et amour. Et 
s'il est au chenil , ce sera tout au contraire ; quar il deviendra 
roinlieus pour le chenill et chalour des autres chiens, ou perdra 
lespiés. Et aussi il ne sera de si très bonne créance, ne fera 
si bien la volenté^de son meistre; quar il ne le hantera ne con- 
tinuera l ors tant comme il le trera hors du chenill et le mènera 
au bois et le retournera arrière au chenill. Et qui veult bien 
afetier (1) son limier il le doit prendre et tenir avecques luy dès 
qu'il ara un an et l'ère les autres choses que j'ay dessus dit : et 
s'il y avoit iml cerf en parc ou privé, il le doit fère suyr de hau- 
tes erres et de bonnes ; espicialement li enseinher de suyr de 
hantes erres au commencement; quar touzjours assent chiens 
voulentiers de boimes erres; et de haultes erres ne le font pas. 
Et s'il puet avoir des testes des cerfs que on prendra à l'ostel , 
il le doit fere traîner, et celny qui le traynera doit aller une 
fois arrière et autre avant en reusan. Et quant il ara tantsuivy, 
qu'il ara trouvé ou l'en ara nuissé la teste, lors le doit-il fere 
grant feste et li fere tirier la teste ou li douuer de la char cuyte« 

(I) Atelier. Voyez la noie de la page ik^. 
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sil en ha. Aussi li putît il fere trayn de char. Devez savoir que 
un lymier ou plus fet desuytes, et meilleur en devient. Mes pour 
ce que touzjours un limier ne fet pas les suytes,tiuar aucunefois 
l'un des compainhons destourne le cerf et fet la suyte et l'autre 
fois l'autre. Qui (1) que lesse courre, celui qui vucitafetier son 
cliiau doit suyr après le limier qui fet la suyte, non pas de près : 
mais un petit loinh; quar l'un lymier se balansseroit pour l'autre 
espicialraent le chiau qui aroit le cueret la voulenlé à celuy qui 
l'iroit devant , et n'aroit point le courage à l'assentir en terre ; 
et le doit tenir court; et quant hon ara leissié courre, encore le 
doit fère suyr un pièsse menée et chassier routes. Et s'il vient 
aux passées où le cerf sera passé, il le doit fere chassier routes 
une piesse toutes les fois qu'il vendra ans passées. Et ainsi fera 
il son limier bon, s'il est de bonne nature et le scet bien fere. Et 
quant l'ayde sera retourné <à l'ostel, s'il y a aucune chose, comme 
sont moulez de iîelines, ou un pasté, ou semblans choses petites, 
il doit mengier un petit et boyre une fois ou deux. Puis doit 
aller veoir ses chevauls et les fere veoutrer et les fi oter et ay- 
sier de tout quant qu'il pourra luy et son varlet, comme est de 
bonne litière et de foin et d'avoine. Et s'ilz ont heu maie jour- 
née, espicialment en yver, il les doit donner à boire de l eaue 
tiède meslée de bonne farine de fourrnent ; puis s'en doit aler 
ou chenil pour veoir quantz chiens faillent, ne quieulz, et pour 
veoir se ils ont l'eaue frcsche et bonne litiei e et du feu , et s'ilz 
sont moulliez ou fet tïoit, et autres choses semblables à leur 
aise. Après s'en doit revenir à son seinheur fère relation des 
choses surdites. Et puis s'en doit aler souper et bien boyre 
et puis dormir ; et le seinheur le doit donner de sa viande pour 
ce qu'il a bien fet son devoir. 

(I) (^ui que lesse courre. Quel que soU celui qui laisse courre. 



€tiapitxt (\mxmtt-tinqniimt. 



(tomnunt U bon veneur )ott tfykBBÏtt et |irtnbrt le cerf 

à force. 



RB vaeiH-je donc, puisque cest enfiint a esté bon page . 



et bon varlet de cfaienz, et ore est bon ayde, qu'A soit 



bon Teneur ; et li vneill aprendre comment il doit 
chassier et rechassier, et requérir, et prendre à fohse et par 
mestrise le cerf. Et doit avoir le Teneur gros bousiaus et 
de Tort cuyr contre les espines . ronses et boys, et doit estre Tes- 
ta doTert en esté pour le cerf, et pour le senglier en y ver de 
gris (1) , le corn an col, Fespée ceinte au costé, et le coutel 
pour défaire de Fautre part; et doit bien estre monté de trois 
bons cheranli; les gans et Testortouere en sa main, qui est 

(I) De gris. De oouleor grise, et non pas, oomme «m le dit dans une 
histoire de Gaston PJudtus, avec des vêtements garnis de cette ibarrtire 

que roo appelle jwlft-^w^. Gaston, dans un de ses précédents chapitres, 
a déjà expliqué que, pendant la Ik^IIm saison, lo viHenicnt du venour doit 
être vert , afin qu'il se confonde avec la couleur des feuilles et que les 
animaux sauvages en soient moins etlrayés. Par la même raison, quand 
la feuille est tombée, il feut que le costume de veneur puisse se cmifondre 
avec la coideur des troncs d'arbres; il doit être gris. Dans le magnifique 
manuscrit de Sainl-Val lier, l'artiste quia peint les vignettes, s'est scru- 
pnlpusemenl conforme à l'indication de Gaston Phœbus; et si on eût 
consulté cet ouvrage, un u aurait pas donné une fausse interprétation. 





une verjçe qui doit avoir deux piés et demi de lonfç ; et s'apelle 
estortouero pour ce que (pmnt on chevauche parmi fort boys, 
on la met davant son visadge et elle estort le coup des rainz 
qu'ili ne fièrent sus le visaige. Aussi quant on est en requeste, 
on fiert de ce baston sur sa grosse bolo pour reschauffer et 
resbaudir ses chiens. Aussi se son cheval est umbraige, ou il 
soupe (1) devant, on Ten donne aaconefois sus sa teste ; si fait 
on à son vallet ou à un chien quant mestier est. Et aussi on 
en ha la main plus aperte quant on y porte aucune chose que 
fil n'y avoit rien. Premièrement quant le Teneur i>artira de 
rassemblée , comme j'ay dit devant, il doit devisier où les lé* 
yrkn iront, et les deffenses , et ceulz qui tendront les releiz. 
Et doit mètre les lévriers en telle manière : les plus légiers 
ès premières leisses, et les plus légiers après de cenlz, ès 
secondes , en droit l'une de l'autre en doublant ; et les plus 
pesans à la tierce ou quarte leisse en doublant, s'il ha tant de 
lévriers. Et se non, si double ses leisses selon ce qu'il pourra. Et 
trois lévriers est droite leisse de lévriers et de trois en trois 
lévriers chescun un vallet qui les gaixle. Et ne doyvent estre 
plus lévriers ensemble tenuz en un ostel, se n'est par nécessité, 
ipii bien les vnelt garder et les aime ; quar s*ils estoient ensenir 
ble trop de lévriers, ils se eombatroyent ou deviendroient roi- 
gneuls; et doyvent estre gardez et aysieide bonne litière et de 
bonne eaue , et autres choses, einsi comme j'ay dit des chiens 
oourans. Tontevoyes on les pnet bien tenir de deux en deux 
pour former pins de leisses an titre (2). Et doit mètre deax on 

(1) Souf>o. Choppc. DuCringc, au mot assopire , cile cet exemple: 
« Il se assopa a aucune rhoso en la ruo et cliut on un fangaz. » 

(2) Titre, forlitrcr, fortitreours... Autrefois le mol titre, tistre, lixtre 
signifiait tisser, faire un réseau , faire un tissu. Ici, Gaston Phœbus ex- 
pose comment on doit placer les relais et garnir d'un réseau, d'un titre 
de lévrier, 1« «nvirons du lieu où le cerf a été détourné. Il net aussi 
hors de eetle «iioemte des cavilieni qu'il appelle /i»rlMrMiir». c'est-à-dire 
itort iu tUrê ils ont pour mîMion d'empêcher 1« cerf de se fMitrer, 
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trois ctievaucheurs que on doit apeller fortitreours,aQ commen- 
cement de l'entrée don titre an bout des premières leisses, affin 
qne «e un cerf venoit , et se vooloit fortitrer hors de là ou les 
lévriers seront, ceulx qui seront à cheval le puissent crie 
et bouter dedens les lévriers. Et doivent leissier passer les 
premières leisses le cerf et entrer dedens le titre une piesse 
tant qu'ilz le voient par les cuisses derrière. Et lors doivent ge- 
ter leurs lévriers. Et les secondes leisses le dowent encore 
leissier passer un petit et puis geter ; et les tierses leisses le 
doyvent lessier venir jusqucs bien près d'culz, et lors li doi- 
vent geter les lévriers enuny le visaige. Et s'il y ha quatre 
leisses an double qui doyvent estre les plus grans lévriers et 
plus pesans ; .quar si les plus pesans estoient devant, ilz ne 
pourroient ateindre an cerf qui sera tont frès; et si les légiers 
estoient derrière Hz y ponrroieiit bien éteindre ; mès iii ne le 
pourroient ne oseroyent prendre ; quar c'est trop grant beste et 

c est-à-diro de gortir du titre, du ré.-icau. Dans un autre passage, en 
parlant de la chasse du loup, Gaston dit : 

«Premièremant il doit regarder le plus beau titre, le plai long, le 
» plus plain qui sdt environ le bniason, et là doit-il netro les lévriMB. • 

Le mot ttire signifie doiip non-seulement l'embûche que l'on dresse à 
la b6te de mente . mais encore l'endroit favorable pour la dresser. C'est le 
poste où l'on mettait le relais. Ainsi , dans le poèmo manuscrit d'Eus- 
tache Desdiamps» on Ut ces vers: 

« D'être au titre est nomnit'! muiart; 
» De ses chiens adroit ne départ. » 

CeBt>à-dire : « Rester an poste (qnaivi le relais est donné) c'est perdre 
» son temps;Sin veneur adroit ne se sépare pas de ses diieos.» En eOét, 
il doit les suivre, ou , comme dit Gaston , ehantr menée. 
C'est dans ce dernier sens que le mot liire est défini.par le Jheiinmr- 

naîre de Trévoux: 

a Titre, en termes de chasse, signifie un liou ou relais où l'on pose les 
» chiens, afin que, quand la bète passera, ils la courent bien à propos. 
» Ainsi on dit : mettre les chiens en bon titre, pour dire les bien poster 
» et placer pour courre. » 
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fort pour eox arrester. Doue faut-il que les légien 16¥rien le 
hastent et mettent hon d'alalne ou ooffinieiioeaiènt, afin qae les 
grans lévriers qui l'oseront et pourront prendre en ayant bon 
marché et le puissent légièrement éteindre. Et ces lévriers pe- 
sans doit on apeller reoeveours (1). Ceux là doyvent estre getei 
au devant de luy, dèsqu'ilz verront qu'il hara passé les tierces 
leisaes ; quar les lévriers iront plustost et pirendront mienb 
leur avantaige que les valiez ne pourroient, ne sauroient fère. 
Et, ainsi fesant,ih le prendront et le tireront à terre. Et doivent 
estro mys les lévriers an devant des grosses rivières ou en au-* 
tres lieux , ès certains accours où il ha beau pays pour lévriers 
courre. Et les deux doubles de laisses premières doyvent avoir 
hurians, c'est à dire du boys devant eubt et par les oostex, a6n 
que le eerf ne les poisse veolr à rentrée du tKre^ ni avoir to 
vent d'eulx. 

De lévriers se puet on aydier pour ce que le cerf, comme 
J*ay ûij fuyt ès grosses rivières , et quant on vuelt essayer lévriers 
et veolr courre et en afeyteson pour donner de la char aux 
- chiens et afaytier ; et aussi pour fere veolr biau déduit ou à dames 
ou à seigneurs estrangiers qui seront venus et ne vouldroient 
guères courre. Et einsi aront plus courl déduit ou mal pais, où 
Tenue puet foursoier (2), ne bien clievaucher après ses chiens. 
Aussi doit il mètre les défenses ià où il ne vuelt que la beste 
aille fuyant. Ht aussi s'ilz sont mis au couvert de bois, ils doi- 
vent estre mis l'un près de l'autre, quar s'ilz estoyent loinh l'un 
de l'autre, il les aroit tost passé entre deux, pource qu'il ne les 
ha veuz devant la main , pour le bois qui estoit fort Et doivent 
estre mis et assis lévriers et défenses et releis ansois que on 
leisse courre. Et si les défenses sont mis en cler pays, ils doi- 
vent estre mises plus loinh que enmi les forts. Toutevoyes, 
on en fort ou cler, selon ce que il ha de gent, les doit il 
mètre le plus près qu'il pourra Tuu de l autre ; quar encore, 



(1) Rwi^xpourç. Receveurs. 

(2) Foursoier. Forcer; prendre à force. 
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OU {\} tout cela, ti'op de. foys (MÏorsent el passent les défenses. Et 
doivent les dul'enscs, sans ce qu'ilz n'oyenl nullz chiens, parler 
hault, dès qu'ils seront assis, l'un à l'autre; non pas assembler, 
mes chescun à son lieu. Quar une beste vient moult de fois 
loinb des chiens , ou s'en sera alée dès que le limier commen- 
sera sa suj te ; s'clle oït les défenses parler, elle ne se metra à 
passer parmi eulz. Et s'd ne les oit, elle yra son chemin et sara 
• avant sur eulz et les ara passez qu'ilz ne saront que ce est, 

pource que ilz n'aront oï les chiens ; et s'ilz oyent les chiens 
donc doivent ils crier plus fort et plus hault ; et s'ilz voyent ve- 
» nir le cerf à eulz, ilz ne doivent point bougier ne courre au de- 

vant , mes crier fort et deraourer chescun en son lieu ; quar 
s'ils le fesoyent , aucunefois le cerf s'arreste et leissera passer 
le chevaucbeur avant, et puis il s'en passera par derrière luy. 
Aussi doit il mètre les releiz et bailler les aux valiez qui se cog- 
Boissent au mesUer; quar aucunefois un cerf veodra bien pas- 
ser devant cehiy qui tient les releis. £t lora ne doit forhuer, 
ne se bouger pour (imuit <|ii*ii l'ait vea; quart raoutt de fois un 
cerf qui sera ou meisme pais, s'en pourra bien aler de Tcspave 
et eCfreinte des chiens, et ce ne sera pas le droit. Donc doit le 
vallet esGOttter se chiens viennent après et veneurs ou aydes, et 
geter illee ses brisées ; et s'ils le font, donc doit il forhuer ; et ne 
doitpointrdeÎMer jusques tant que les chiens qui le chasseront 
soient passez, au moins la moitié ; puis doit il releisser tout 
droit le visage de ses chiens tourné là où le cerC fuit; quar s'il 
releissoit au travers , '[aucunefois les chiens qui n'auroient 
point assenti prendroyent la conti e on',^le. Et quant il hara re- 
leissié,ildoîbtdemourerettouzjours forhuer illcc grantpiesse. 
Et se chiens vieuls venoient trop derrière, il les doit reprendre 
et au desouz du vent venir au devant de ses chiens et les re- 
leisser autre fois et donner avantaige ; mes s'ilz sont jucnes 
chiens, il n'en doit reprendre nullz. Les vieult cliiens doit on 
tenir tonzjours au reicti. Et s'i^ advenoit que quatre ou six 

• 

(1) Ou. Àwe. 
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chiens te diaasasMnt et fl fust gnint cerf, il doit fbrhuer et 
oomer une piesse pour trèreà tay ou veneurs ou aydes, et B*il 
les oït Tenir, il doit reieisser aox six cliiens qai seront ptssés 
sans les veneurs atendre. Et s*il n'i venoit mill venenr ne ayde, 
et il voit que lecerf soit grant cerf et vieill, et les siidiiens qui 
le cbosseront soient des bons chiens de la mMte, il doit reieis- 
ser, sans ce qu'il n'i ait ni veneur, ni ayde; quar moult de fois, 
comme j'ai dit , et les veneurs , et toute la moete aeeueiHent 
bien le change, là où quatre chiens ou plus ou moins en mène- 
ront te droit. Kt luy meismes doit chassier tout à pié après et 
corner, quant il hara releissié. £tpsis,qQantteveDeiirharatont 
ordonné, si doit aler leissier courre ; et quant il , ou Tun des 
compaignons aront leissié courre le cerf, il ne doit pas trop 
haster, au commencement, ses chiens ni eschaufer, ni che- 
vauchier trop sur eniz ; quar ilz sont assez rhanz et arduus au 
partir des couples; mes leur doit bien leisser acueillir et bien 
emprendre h chassier; (piar un cerf, quant il est lessié courre , 
tourne voulentiers en sa rauele querant le change, pour ce qu'il 
vueit demeurer, et li gricvc de leissier son païs. Et quant il voit 
qu'il ne pourra demonrer, il prent congié à sa mueteets'en va, 
et fet sa fuite qu'il \uclt fere pour soy garentir. Donc doit le 
veneur-, quant tous les chiens seront passés, se mettre à che- 
vauchier menée cueue etcueue de ses chiens ; quar c'est le droit 
de bon veneur de tousjours chevaucher menée par là où il le 
pourra fere par trop de raysons. Quar s'il chevauche touzjours 
menée, et est avec ses chiens, il sara là où ses chiens faudiont 
et jusques où ilz aront chassié. £t donc les puet-il aidier à faire 
redresster te cerf; et sara les quieulz chiens sont les mieulz re- 
qnerans . et rechassans, et ressentans, et redressans, et les plus 
roides, et les meilleurs, et les plus puissans, et les plus foyson- 
nant,et les pins sages; et s'il n'estoit avêcqnes euh, il n*en sau 
roit rien ; ne aussi ne saurolt il requérir son rerf ; quar il ne 
saoroit 1& où ses chiens Tarolent failli \ mes pour ce que au- 
conefois on ne puet mie chevaucher menée ou par montainhes 
ou par cronlUères ou betomières que on apeUe graves enGas- 
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Goiahe, on par autres maiib pan. Et lors, quant il ne puet cbe- 
vanchierla menée, il doit prendre avantaigeg, le plna près de 
ses chiens qu'il pourra, à venir an par devant de ses chiens 
Un^joure an deseons du vent. Et 8*il volt le oerf , il le doit fwr- 
hner, eonuDe j'ay dit, et demonrer illec tout ooy, et fessier pas- 
ser tons ses chiens, et lors verra il quienh chiens vendront de- 
vant; et quant Us seront tons passes, il se doit mètre à la menée 
et corner et huer et resbauldir ses chiens, comme faydit; et s'il 
oit que les chiens se teisent , il doit demourer tout coy, et crier 
arrière! arrière I quar il doit penser qu'il a fet une ruse ou es- - 
tourse, et qu'A refhit sur soy; ou que le change leur est sailly; 
quar s'il alast avant, les chiens chassassent toujours après. Et 
doit demourer et lessier venir ses chiens et lesser requérir et 
passer devant Iny. Et de oonnoistre lequel de ces deui est , 
puet il hien savoir; quar ce c'est le change, tons les chiens de 
sa muete ne sont pas sage; car aucuns chasseront le change; 
mes les sages chiens non. Donc quant il orra aucuns chassier 
et ces sages chiens demourer, il puet hien savoir que c'est le 
change, liais quand nnl ne crie plus avant, c'est une rense on 
eslourse^Donc doit il trere arrière par là oà il est venu chas- 
sant, et mètre ses chiens devant Iny, et prendre tours et es- 
sain le plus près qu'il pourra de la menée on d'une part ou 
d'autre. Quar s'il prenait grant tour, le change li pourroit bien 
bonler ; tontes les voyes fet bien un cerf longues reuses et lon- 
guement revient sur soy, ainsi aucunefois , comme un trait 
d'arc ou plus , et si ses chiens ne le pevent redressier du pre- 
mier tour ou essain qu'il ara pris, si en preinhe un autre plus 
grant, et einsi en eslargissant ses tours et essains tant de fois 
josques tant que ses chiens le dressent; toujours les tours et 
essains le plus près qu'il pourra de sa menée ; quar un oerf pour- 
roit bien demonrer entre son tour et la menée par oà il est ve- 
nu chassant Et, einsi fissent, ne puet-il estre qu'il ne le dresse ; 
qoar il ne le puet faillir que ses chiens ne le dressent si ce 
n'est par ses mses , on pour le change, ou pour demourer de- 
dans son tour; et en ce, se doit il bien avisier et estre subtil 
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et cauteleux. Bien e>t voir (1) qae -chieni Tiemient aoconefoiii 
diassant jtuqiies à une vo^e qui sera foulée et usée et batue 
et pouldreuse et donc le* chiens passent outre la voye; et le 
cerf aura fony et refouy la voye (2) ou aval ou amont ; et quant 
ihne sentent qu'il aille outre la voje, ili retournent arrière jus- 
ques là où ili en aront atsenti darrièrement. Ancunefoys pren- 
nent ta contre ongle; aucunefois prennent tours desaà et delà 
pour le redresser, et en ce cas doit le veneur venir là où îli 
l'ont failli, et regarder et penser ce que le cerf poorroit ou 
devroit avoir iet , et mètre Tueil à terre sur le chemin , on des- 
cendra si mestier est Et s'il voit qu'il fuye la voye, on amoM 
ou aval , au long du chemin, il doit geter ses brisées par tout 
là oà II en voit, en criant à ses chiens , et disant : Yoys le fuir 
la voiel voys le fqlrla voyel Et s'il voit qu'Urafoye sur soy 
arrière, il doit tonqonrs geter ses brisées et se tourner arrière 
en criant et disant à ses chiena : Toys le tajr arrière I voys le 
fuyr arrière 1 Et se ancnn chien le dresse, il doit nommer le 
chien et huer sur iny en disant : lllec fuytl iUecl et criant haut 
et cornant Et toutefois qu'il sera en reqneste, il doit parler à 
ses chiens, dn plus bel et du phia gracieux lengage qu'il puet, 
lesqneh seroient lonx et divers pour escrire; espiciabnent 
quant ib sont las, ou ili chassent de fort longe» on par mal 
temps de trop grant chalenr ou de phiye, ou par mauves paîs. 
sec ou cru, comme sont fostoyes, gares et gaschières Oresches, 
chemins eaues ou semblana choses, quar en tous ces cas 

(1) Voir. Vrai, 

« Ce n'est fables que dire vous voulons ; 
» Aosois c est voir autresi corn sermons. » 

Moman d'AmO*. 

(2) • Et le cerf aura fm^f H refouy la voye , » ne signifie pas que le 

cerf a évité h\ voie; mais, au contraire, qu'il a fui et refai on suivant la 
voie. On a déjà souvent rencontré cette manière de parler, et la voici 
encore onze lignes plus bas : el t'U voU ^'U (uye la vojfe. 
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ont les chiens mestier (1^ de confort et do rdinudissement, 
Huet des Vantes et le sire de Montmorenci oreiit (2) de trop 
hiaus iengaiges et trop bonnes coiisonnanees et bonnes vois et 
bonnes manières et belles de parler à leurs chiens. 

Chiens failleiil voulenliers les cerfs ès voyes et ès chemins, 
par trop de ravsons ; qnar leur ciier, ne leur pensement ne les 
aporte mie que le cerf doye avoir fuy les voyes ne les che- 
mins ; et pour ce ne vui lent mettre poine à requérir les che- 
mins au long; et supposé qu'ils vousissent bien inetre le nez à 
ti'rre, et requérir les chemins, si ne pevent si bien en assen- 
tir comme en autre lieu, par trop de raysnns ; quar quant le 
cerf fuytles fours (3), il touche du corps et de la teste au boys, 
et par dessouz ès herbes , et les chiens en assentent par tout ; et 
quant il vet la voye, il ne touche fors que par le pié en (er re ; si 
n'en pevent les chiens si bien assentir. Aussi quant il fuit le 
chemin, le souleill qui fiert dessus hasie toutes les routes et 
eschauffe la terre, et oste l'umour, ([ue les chiens n'en pevent 
bien assentir. Et aussi si les chiens metent le nez au bois ou 
ès herbes ilz en assentent ; et s'ilz le metent sur le chemin, et 
ils tirent h eux pour en avoir et ressentir, la poudre les donra (4) 
par les narines et par le nez qui toudra (5) le ressentir. Aussi 
aucunefois avient que ès forés et bruyères et ès landes pas- 
touriaus boutent le feu et bruslent le pays pour revenir l'erbe 
nouvelle pour leur bestnill. lA quant cliiens viennent chassant 
jusques aux hrusleis, jamais ne chasseroient outre , parmi le 
brusleis, pour trop de raysons. Ansois retournent arrière; quar 
ils n'en pevent assentir ou brusleis ; quar tu sces que se lu 
passes près d'une charoiohe tu sentiras la puour; mes si tu 

(1) Megtier, beiein. C'est le met espagnol wmttUr, 
. (S) Orant, turmiL 

(3) Fuy t les fours. . . fuit ou milieu d*$ fwU.,. 

(4) Les doora... leur donnera* 

(5) Toudra , ot , suivant le maniMorit de NeuiUy, touldra. Futur du 
verbe tollir, efUet?er, 6Ur, 
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portes en ta main roset ou violètes , sauge oa mente , on au- 
tres herbes ^ui portent boone flairour, tu ne sentiras rien de 
la puonr; quar la bonne oudour oste la mauvaise : aussi dHe 
quant les chiens viennent aui bruits et ili cuident assentir du 
cerf qu'ili ont cbaasié, la puour et Todour du braleis et dn feu 
leur ostera le ressentir de leur cerf; et le plus emporte le moins ; 
quar plus fort est l'odonr du feu et du brualeis ; que n*esl l'o* 
dour du cerf. Et aussi quant ils mètrent le nea à terre, les 
breses et Farsure leur entrera pv les narines et par le nei 
qu'ilz n'oseront tirer à enli ansof s estemueront 

VA quant le veneur verra que les chiens vuelent touraer ar- 
rière ; il ne doit pas faire ainsi , mes doit aler avant tooEjeurt 
et prendre hors du brusleis et par les costez et devant,par pais 
qui li semble que ehiens en puissent et d e i i ent bien assentir. 
Et lors le redressera, en saura ocrtainement qu'il hara fny sur 
soy, et s'il ne le dresse, donc doit-il tourner arrière; quar il 
puet bien savoir qu*il refiiyt arrière sus soy; etprelnhe ses 
tours et essains, comme j'ay dit Aussi avient-9 anennefbys que 
quant le cerf est mal niené, fl Msse toutea florès et entreprent 
à fuyr la campainbe (1), et ce est sa fbyte peur aHer mourir, 
quar auennefoys il fdyra parmi les fiiaigts ; 4|Bar il ne soèt oà 
Il V9t, pouree que les cUens Font tant esdiaufé et mal mené 
qu'il a perdu son sen et son liesme f^. Et auennefoys avant 
quMl vienbe à la oampainbe, il ara fist des rases ou estourses 

(<) Fuyr Id campainhe... c'est-à-dire /ttiV à travers la campagne. 

(2) Hesine. Lo mot esmer signifiait anciennement M/jm^r, oj)|ir^CMr, 
évaluer. Ainsi on lit dans le manuscrit du Roman d'Alhis : 
• Si otoil li ot^l (Jcs chrétiens esmés à trois cens mille hommes. » 
El était le camp des chrétiens évalué à trois cent mille hommes. 
Dans Gtrin Le Loberans on trouve oe vers : 

a Tant i a qiM nos les peut esmer. » 

n y en a tant qm nul ne les peut les estimer. 

Gaston Phcebas a employé id le mot hêim pour aprimernon l'ap- 
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deux ou trois fors tant que les chiens demourront en deflferc (1) 
ce quMl a fet, si qu'il les hara esloinhei de l'erreur d'une ou 
de deux lieues , ou de plus. 

Et quant les chiens viennent aux champs, il/, n'en pevent pas 
si bien assentir comme font ès fours et ès forés, par trop de ray- 
sons; quar aux champs ne pevent assentir fors que par le pié, 
comme j'ai dit; et ès foreslz partout; et aussi ès forés ilz en 
assentent par l'ombre , et aux champs, il n'a point d'ombre ; an- 
soys a le soleil arse la terre, tant qu'ilz n'en pevent tirier nulle 
humour, ne ressentir de leur cerf. Et pource, s'ilz vont après 
sans dire mot par les choses suzdites et pource qu'il les fuyt de 
loinh et aussi qu'ili sont las et alachiz et faonnés (2) qu'ils ne 
puelent tant avoir ne assentir, qu'ilz puissent crior ne dire mot. 
En ce cas doit le veneur rebaudir les de huer et de corner, et 
s'il voit que les chiens branlent les queues et flairent à terre et 
vont oultre , pour quant qu'ils ne crient , il puet bien penser 
qu'il fuyt là ; quar par les raisons suzdites iU ne pevent crier, 
si les doitefforcier. 

Et s'il avenoit qu'ilz venissent à un garet , ou en une gas- 
chière ou rascleis, et les chiens ne vont plus avant , jà pource- 
la ne doit la requérir arrière, quar il doit fuyr avant; mes 
fasse tout einsi comme j'ay dit du brusleis et touzjours l'ueill 
en terre , là où il en pourra veoir, si preinhe pur devant des 
garez en pays où les chiens en puissent assentir en herbes ou 
autres choses ; quar la terre qui est remuée du labourage n'est 
pas si bonne pour assentir les chiens comme est où elle n'est 



préciation , mais la faculté d'apprérier. II s'en sert dans le sens de juge- 
ment ou plutôt de présence d'esprit. Il faut entendre : 
Le cerf, mal mené par les chiens, a perdu son sens el sa présence 

d'esprit. 

(1) Demourront en deffere... seront long-lemps à défaire. 

{i) Faonnés. On donne le nom de faon aux petits de la biche , de la 
chevrette et de quelques animaux sauvages. Fammer signifie donc éin 
en ffésiM, Gaston Pbœbus emploie UA le mot faotanéâ dans le sens d'af- 
faiblir ou d'être rendas faibles et mous comire les faons. 
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point remuée , et où il y a herbes. Et s'il avenoit chose que les 
chiens laissassent du tout qu'ilz ne vousissent aler après, ou 
ne poussent, ou pour le grant chaut ou pour la forlonge, ou 
pour leur mauvestie , le veneur ne doit pas leisser einsi , mes 
doit gelor ses brisées là où il en hara veu par le pié, ou là jus- 
ques où il saura que les chiens aront chassié; puis doit amener 
1e« h aucun ruissel ou yeau pour boire et refroschir ; et doit 
porter le veneur u pains en l'arson derri«"^re de sa selle, un 
dessà, autre delà au moins. Si en doit donner à chescun chien 
un morsel ou deux , selon ce quilz sont, et c'est bonne chose , 
ou pour reprendre et remener ses chiens à l'ostei on en ce cas 
que je di. Et aussi les chiens le ronoissent et l'en ayment 
mieulz. Puis doit descendre et ester la bride à son cheval et 
leisser pestre et reposer les chiens, et baisser la grant chaleur ; 
et doit corner de fois à en autre requeste, comme j'ay dit, pour 
fere venir les valiez de chiens et releiz veneurs et aydes, et au- 
tres gens du mestier ; et s'il avenoit que nul n'en veinst et la 
grant chaleur fust hessiée , lors vourroyo-jp voulentiers qu'il 
heust beu un plein henap de bon vin , puis doit realer à ses bri- 
sées que j'ay dit et resbaudir ses chiens et les mètre en œuvre ; 
quar ilz le devroient drescier tant pour la frescheur du vespre 
et humour de la terre, comme pource qu'ilz se sont reposez, et 
le pain qu'ilz aroiit mengié les ara fet revenir le cuer et la vou- 
lenté. Et s'ilz le dresent, si chasse après, jusques tant qu'il soit 
nuyt. Et quant il sera nuyt il doit reprendre ses chiens et de- 
meurer au plus près qu'il pourra d'ilec et fere y ses ])risées , et 
lendemain, dès que sera cler jour, il doit rctournei- à ses bri- 
sées et requérir son cerf; quar j'ay veu prendre trop de cerfz 
lendemain qu'ilz avoient esté faillis le jour devant. JKt si limiers 
ou releis estoyent venus au corner (pi'il ara fet, tant devront- 
ilz mieulz drescier ; qnar ilz ne sont pas si las comme les autres 
qui ont tout le joui' chnssié. Aussi avient il moult de fois, que 
quant le cerf ara fuy parmi les fours, il se lassera et li grèvera 
le saillir et le roïnpre le fort boys ; quar le fort pays et espès 
dearompt te cerf et adonc leisse il le fort boys et vient fuyr ës 
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fustoyes ou hautes forés ; quar les ftastoyes et hautes forés ce 
sont les haus arbres; mes dessous est cler païs , si ne li grève 
pas tant à y fuyr comme il fait parmy le fort boys et espès ; 
quar il fuyt tousjours à l'ombre et au fort bois il ne le fet pas. 
Et quant il sent la froideur de Tombre et le biau païs qui ne li 
grieve point à courre ni à fuyr, pource qu'il est cler dessous, 
lors aloinbe il les chiens en fesant ses reuses et estourses ore 
courtes, ore longues , ore d'une part ore d'autre. Donc doit il 
bien garder le veneur comme il chasse ne de quoy, et bien re- 
quérir et sagement et subtillement en prenant bien aperte- 
ment ses tours et osseiiiz. Lt devei savoir que si un cerf se des- 
tourne hors de sa reuse au commencement et ès premières 
reuses à quelque main que ce soit ou à destre ou à senestre 
deux foys ou troys en suyvant à l'une part , jà de tout le jour 
ne fera leuse qu'il ne se destourne à celle meisme part qu'il 
ara commencée. Et en ce cas doit le veneur, quant il s'en aper- 
soit, j)rendre le tour de celle part, et tousjours le nez des chiens 
au vent , afiin que les chiens le puissent plus tost dressier. 
Et parmi cieulz fustoyes , faut on voulentiers le (ferf par les 
raisons que j'ay dites. Et aussi les chiens n'en pevent raie si 
bien assentir comme ilz font parmi les fourz , ne se pevent si 
bien tenir à routes ; quar quant les chiens chassent parmi les 
fouii, ils vont tousjours la menée par où le cerf va. Et quant 
ils sont au cler pays, ils se balancent sà et là pour ce qu'ilz ont 
bel aller. Etaucunefois accueillent le change, ou aucunefois par 
le cler païs et par leur radeur trespassent routes. Et aussi le 
cerf y fel plus souvent et plus à son aise ses reuses comme j'ay 
dit , qu'il ne fet auv tours, tant que avant que les chiens ayent 
deffet ses reuses, quar il en aura fet souvent ore longues ore 
courtes par le beau loysir qu'il ha, les cliiens le faudront tout à 
net ; tant leur fuyra de fort longe et tant aura fet de reuses que 
les chiens ne veneurs ne sauront quelles erres l'enportent. 

Et par les choses su/dites l'ay je veu faillir aux deux muetes 
ensemble du roy Phelippe et du comte d'Alenson son frère , 
qui avoient meilleurs chiens lors qu'il n'a nuiz maintenant ou 
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Ir llrfMeBiiovIàiiet, eklevanearni^liiiepOTBst BÉettreni- 
tra oomil, doue doit te- veieir dooner du ptir à les ctafeof 
et ooraer et reeerner sosTent refuete, «IBb les antres 
coaiprihaoBi Yieteheiit à hiy* et demawrar eef là «i 11 Tare de 
leit MHi ; qv«r il ive Uen jusquet où il han ehasiié, s'il gète 
«ei^fovn briiéevoaaune j'ay dit 

Bt^oant les Nnieri etvallei fleroetnan», H doit fère ac e e yi ei 
iMrlat oWeM et deMewer en un liée, et 1ère pmidre a«i 
falee de chîeBa à teai leim Knien l'on d'nne faut, Taelre 
dfairire fiées teen et eaieing hori dn fentor et dei Teemi 
et eiMi H vas on U antm des linéevs le éefieatdreiaier. Etil 
doit lea^iean fesarder en terre poaif en veeir etreprdir 
m dMnge set routes. Et slua des liniers le drone, U doitloitr 
lewsfereseyrle vallet, et leîsier aler ir oa ti de seanailleaM 
etfkii saifes clilees et fere tenir les autNs« quar il ee ehas^ 
seraieieeisetpliiacertaiaeeieiitet plnssaigeiiientetples.aiTée* 
flNBt(l)et ioeiV^Nmle Unler se tienlw à rookes, et einpi 
jusques tant fn'tt fait lirt ressalilir ; et s'a leit oe soiUM 
dieittfildeît féie eboire leosles aetres ebîeas; et aM fiysan^ 
le dewoieet ib aler psendre. . , 

Amei aTieat 11 eioiilt de fois qpe, an conHneiieeaMelet-an mk- 
iien età la fin.de la ehaise, leeerf qpijert le (dhapie foar le 
keiHer aia chiens et «pi'il se pnisae seuver. Et quant le dianie 
tant (S) an oommenoenient, o'est pins graet péril de fiUUir qne 
n'esté la fin ponne que les diiens sont en rade et ne sont en- 
être lasnefenIsB et amillent fini voolentiflra la foUe; mes en 
quelque nwDÏère que le ohange leur -saille, en ftutoyes eu an 
fort pets, est plus grant pécH de faUHr ès ftistoyes que n'eft ès 
iorts^quarleseMensnese perent nie si bien tenir sans ha|an^ 
siersèetiioeniae ils fsat ès lim pas, eipsl que j'ay dit Et 
ansii lesbiehes, faons et jeunes œrfs en la sayson demoerent 

(1) Arréenent. Àv*e art, 

i% Stat. iMMiil, du v«rbe ««W<r. 



pinToitenlian èi ftalpyiet h w lM t m m qm^im êtfm 
ftîs, «tksigmM eirb toat m coalftift. Lon <fMd todungs 
fMl , le veiewM cieMifer qpeh chiMif dmNirt ; qwr le bife 
fcoew doit conBoiitce eiealeiiiife les g«elei et menéei ëe an 
cMei, éKpt tMmm v t tém boiiietiilgeft;etM4oHpoM6ilre 
si efai«t (1) dehwr ae deoefMr etito cewre qÊ*ià ne mAmét 
quoy ne quels dilens il chatM. Et fiiMl il- erra (â) «eebe» 
cUeinehieierildeit oMTBeret haïr et akr aprèt, 'GtqpMBtil 
ern tai aalrei iMeas (Aiiisiir et les beat drieas ae eluMt^^ 
40Bl te pect fl bien ipeneveirqaB cTeit le dMoge. Lon deit 
crier*. Aifiènl irriinil arrière I eanenantalRs beat eUeat, 
•t diuàt: Ore fere le dunge ! gare ! garai It'iW ov ^)Vm de 
•èsbeaseMoieeteeigeiqiiiledreiM, ildoittaacrelearaeriar 
|il «t llrw teai les ealiet eblftis à ceàiy. Et fl^li a iraHeM»- 
panMe everqnes Iny, eehiy doit aller briaier les autres chtoM 
et tirer les à celey qui l'ara dresaié. Et s^il «vient que son droit 
ftiye avecques le change ce que fet bien soin^ent , il le pourra 
cenneiatre à ses saiges chiens; quar se son droit est demeuré 
n où le change leur est saiHi, ou eat rafay sur sov, et le 
change s'en est alé outre , les bons chiens retoorneRront arrière 
et se Yiendront ?oulentiers requérir et redreaaier. Et ae le 
droit faytaVeeqneale ehange , les bons chieaa d ea njuit oa t tona 
coys et ne nnidront tramer arrière ne requérir, et yront ataat 
l^r où le change va pour ce que leur drdit y va aussi , mea ce 
Sera lentement et sans crier ; quar ilz n'osent ne yuelent chaa*- 
aier tant comme leur droit soit avec le change espiciallemea* 
au jour d'huy où il n'a nulz chiens baud ni d'assez bons chiens 
comme ilz souloyent estre, aussi n'a il de nulles autres créa^- 
tures. Et quant le veneur verra les lignes dessus dits il aè 
pourra bien apersevoir que son droit tint avec le change; et 
lors se doit tenir avec les bons chienb et sages , et requéfir 

(1) Chaut. Empreaé, du verbe ehalcir, se m«ilre en peine. 

(2) Orra Ouïra. 
iS) Oï Ouït. 
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afiint noBT.fto «rrièro, toiufian par «à le dum^eTa , en fiv- 
lant gracien^emtht à ses chiens jusqaes tant que U uns ou li 
MirM de ses boils ebim le dfOMent <le là oà ii an Ititaîè «t 
sera parti dachaaie. 

VA ancmiByB ma cerf mal nené fatt bien longuement avec 
4a dhaafe , pource né li grièfe mie tax veneurs d'aler lea|^ 
ment par ettieetaenge va, jusques tantqae l'un de ses diiaiM 
le drtiae, eemme j'ay dit Si lea cUaDS fewii i aa t towlier ar^ 
rièfe et refuerir, il lei doit croive; <|iiar eM ligM qa^l ne 
taft mye avec le change. Aasois devroit astre d an e a f é en re- 
Hqr wtH ÈOff. Et hnrs doit-U fceadre «eetaoreel eaiainB cooiiIb 
f ay dit âévaaft. Et B*il mt^wmm de ftk vennie la iM hue ou 
avac le-ehaoge ea mit le diaage, il deit ielvier tout et férir 
^re^eroB dndilè, ellhriar y (1) taw les chien» qn'il ha en 
'diaant:Sèl8àt tahoal tahee! eneriantèeday ^ forChae: 
AppaHalappdiel etelnsidoil^lchasiier tant le jour, doablani 
et regardant et laghaal de ^nay il chane. jkuMi<|nantQneailf 
ertelMMletnnlowBé, il vettoulaullereàreaiie, enèagroaieB 
rivièna en «tu eatan», en petit! mlMianit , Mien ^aé sa 
kalé eem. Ànaaneliis y fient penr y demonier et se dire pren» 
dra; anonnei Uffê penr ae hiInMer (rt ttimtUti eUme*- 
earapDfB (t) gnmt feyl». La pranièri chose qns «i ee e« 
doift iBre le vènenr : il doit safoir ceitataieniaiit eâ le cerf entie 
en l'eane et illes snr les rodtea gèto niieë hrisiesel antraeen 
pendant Ht en droit; ain -q«n , se cMans eu ehevânbt empar- 
lajanteeii de tenre, celles en pendent ds—nrent et <fi'H 
y aaahe rapeaer; ^«ar 11 les ferra de ploi lolnh qee ne feM 
eaileada terre. Et se oa est greaas lifllve et II fient là oè aen 
aaKenlie en reaae (Mens, il doit TCigardar oà il thnt .la teste 
àl'entidedereaae; en aUnt-aval, en eiant amant it tanteat 
dsit passar. tout drsH la rivière; etai oeeiten «néèdiettln 
teul'dveit, il doit Mlit liiell à terre ponr toir m tM le 

(«) Et tMary. JK plirar, e*ert<>iHdiM t Hwaar. 
(S) Aiyi. AiMift*. 



ohtnia; qw là tr épimt w liiÉ i a w chi«« leim nnlBi, 
taH pour le ohemin eoniM pMoe qs'a Tient le pié meMé 
hort de reaoe. Et-quBt il le SMti terra, totem hoyiettfre 
la moiUeiire et homour du cerf que dileiis ne pevent eneatir; 
qwr qMBt te cerf t beta les jeaMt et il le i«M«je, l'yetane 
de eerps et des isabes ebtet ser les rentes; si n'en pefeit Iss 
cUens assentir, quer il est tanit ratot é ami eoeuM sTil estait 
ser jplsa; nés qoaad il a tm pea alé, lors m aesee ts at Iss 
chiens ndeols; qaar tt est sec de ryeane qu'il em portée ès 
jambes si an corps. PereeteeJeqDeonreqnèMprèséBreaoe 
etleinh, penr les raisons dessnsdites. Ets'H rait que à rentrée 
de Tes» H tienhe to teste a? al en qne to riiière anit rade et 
Isrte, il pvetbiesi penser qu'il Aiyt et vet en «fBiryeoMk Donc 
il doit prandra aval l'yeane te pins prés qu'il penm de ta r^ 
Tièra en pariant à ses diiens, en disant : L'yeane! fkiyt l'jeeoe I 
et d'autres grasieui mots et lanfages bien aval; qiiar aneone- 
Ibis, eomuM fay dit, il se liet Usa porter teaffoeiiient ami ta 
rivière. Et se ib sont deux ou pbis de veneen, li nnfldsîbt v»- 
qierir et estra aveoqnes une partte des diîeos de fane part de 
ta rivière et l'antre de l'antre. Et s'U voit qu'il ne faye aval , I 
doit raqnerir par ta nesoM manière amont rtene, et pote d'une 
pnrt et pnta d'autre de ta rivière tombeurs oomsnt reqneete, 
affln que les eoQqielnhons viennent là. Et é'il voit ffu'il ne se 
ressiave (1) ni amont ni aval, ni de l'une partte ni de Feutre, 
tors puet il bien penser qu'il est demeuré dedans Fiane , eu 
s'est beigné eu to rivière et retonraè sur sey par là naeismes oè 
il entra. Si doue les ebiens n'esteyent sipuinvès qu'ils eussent 
sur alé et trespassé rentes, ton dotot il requérir purtaoàest 
venu chassant arrière, et prendre, ses tours et esmiBn,einsi qne 
fay dit qne on doit requérir. Et se les Umiers venoyent, il les 
doilftreprendre les ares (i) de l'iaae; quer un homose A pié 
ra par tropde Meus où ta «beval ne pourrait ater. Et aussi te 

(1) Ressiave. Dans ta Muuitcrit de Stint-Vallier : Aeniaeva. 
(S) Arci. Brrtt. 
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cerf y pourroit Men Mlve dcMiié. Et s'il! iOBt ta 
•kr de fune part de la rivière et fautrë de riotoe à tost son 
Unier regardant les rivaiges poor veoir s'ib ?erroyent liea ei 
quoy ii peuit estre denoDié , requérant bien longoeneiit la ri- 
vière de élmeaie part, aval et amont, et^ requérant arrière 
par là où il eflt Yenn i Tiane. Et se le veneur se douMoit fne 
ses chiens eussent trespassé rentes, il fssse prendre les limiers 
plus long tour et plus grand, et einsi fesant devroient ils le 
dressier. Et s*il avient qu'il vieinhe en petis mssianls bon des 
grans rivières oà on puisse der amont et aval par tout parmi 
l'iane, lors le doibt il requérir comme il a frt la grant rivière 
et plus ; quar sur les ruisseanls a ancunefois boys ou rains (1) 
qpil vienentsur l'eaue , quar le missel sera eairoit, que le cerf 
ne pourra passer ni batre reaue amont ne aval qu'il ne touche 
au bois ou de la teste on des costei. Lors doibt cela regarder 
le venenr et entrer dedens le ruissel et y apeller les et les fere 
assentir au boys et raims (2) qui sont sur l'eaue. Et sTil voit 
q;ae les diiens en assentent et en crient , il pnet bien savoir qu'il 
fuyt lA ou soit aval ou soit amont, selon ce qu'il sera entré de* 
dans l'eaue. Si doit touijoors aler ou aval ou amont selon que 
par ses signes fl verra qu'il fuyra. Et se les chiens ne le dressent 
ne ressavent de Tune part ou de l'autre de Peau , il peut bien 
penser qu'il foyt l'eaue ;3) , si aille toujours requérant avant 
jusques tant qu*il voye aucune chose au travers en l'eaue par 
cû il ne puisse passer sans venir au bout de la rive de l'e^iue ou 
d'une part ou d'autre. Et la doit il apeler ses chiens , quar il 
convient qu'il scit issu hors pooroe qu'il n'a peu passer parmi 
l'eaue. Et f ai veu un cerf qui batoit un pi^t ruissel parmi 
l'eaue , une Ueue sans venir hors ni d'une part ni d'autre. Jus- 
ques tant qu'H trouva une grant souche qui estoit ou travers du 
missel. Et lors li convient-Il à issir à Fun des bouts; quar il ne 



(I) Rains, raims. Rameaujc. 

\i] Raims. Voir la note prccédeiite. 

(3) Il fuU l'tem. 
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pMil fn$iÊt par dessus la souche qui estoit gfant «t htnte. Cl 
tiBtost ^u'il beut passé la souche il revint arrière à Feav. l!k 
«{uant je vi cela qu'il ne povoit passer, j'apelay les^ chiens an 
bout de la grant souche si en asseotirent et crièrent jusques là 
eA il entra arrière en l'eaue. Einsi doit fere le bon Teneur 
quant ccst cas li avient ICt devez savoir que les chiens as- 
sentent trop mteulz d'un cerf qui fujl: amont l'enue que d'un 
cerf qui fuyt aval l'eaue. Qufïv quant il fuyt aval l'eaue et 
que les chiens sont au dessus, l'eaue en aporte tout l'as- 
sentement du cerf aval devant eu!/. Et quant les chiens sont 
au dessous de l'eaue et viennent amont , l'eaue qui vient aval 
leur aporle la humour du cerf qui fuyt amont. Tout einsi que 
les chiens chassent mieulx le nez au vent que ne font aval le 
vent Et s'il avient que un cerf vienhe à un estanc ou vivier ou 
marez et le veneur vient chassant jusqnes à l'entrée de l'estanc, 
il doit geler ses brisées et fere einsi que j'ay dit qu'il doit fere 
quant le cerf vient à la rivière ; et doit tantost prendre autour 
de l'estanc à tous ses chiens pour veoir s'il en est sailli d'une 
part ou d'autre. Et si ses chiens ne le dressent , il puet bien 
penser qu'il s'est bainhéen l'estanc et refuit sur soy; si le doit 
einsi requérir comme j'ay dit quant un cerf vient à la rivière, 
ToutefiFois il est Iton qu'il ait aux estans des batiaus ; quar un 
cerf puet bien demourer dedans l'estanc s'il est grant; espicial- 
ment s'il y a rosiauls ou canes et où on ne pouiToit pas entrer 
dedans l'estanc sans vaissel. Et aussi se les chienz le noyent en 
l'estanc, il fault qu'il y ait des batiaus pour le tirier hors. Aussi 
" dis je ès grosses rivières , quar on ne puet mie touzjours , ni 
toutes rivières passer à gué. 

Des chiens comme j'ay dit sur devant sont les uns plus sages 
que les autres, einsi que d'un homme. Car cieulz chiens y ha 
que pour quant qu'ils heussent bon maistre ne seioycnt jamès 
sages ; et tieuls qui seront sages en une saison. Toutes voyes 
le veneur les puet fere sages par celle manière : il meismes les 
doit donner à manger et les doit aprendre en menjant de fere 
lessier le pain ou prendre le et les tenir en amour et en 
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doublance. Et je loe que quant il leur voudra fere leisser il 
leur die : Houhou ! fihou ! on yrn ! Coci di je affin que quant 
ilz chasseront le change il leur die les meismosmotz et ilz lais- 
seront à chassier le change, einsi qu'ilz font à lessicr le pain de 
leur bouche; et quant il voudra qu'ils preinhent le pain, si les 
efforce einsi qu'il voudra fere quant il voudra qu'ilz chassent. 
Et s'ilz accueillent le change, il les doibtà un autre fère batre en 
disant : Houhou 1 ou yra ou yra ! et Fy ! fy î à la hard ! à la hard î 
Et quant ils orront ces motz, et ilz chasseront le change, ilz se 
doubleront d'eslre batuz,si leisseront leur chassier et s'aviseront 
en leur bestesse que quant ilz chassent le change ilz sont batus, 
et quant ilz chassent le droit ilz ont les bonnes cuyrées et on 
leur fet feste. Toutes voyes faut- il qui vuelt avoir bons chiens 
ne sages qu'ils soient menés par une main. Et s'il y a plusieurs 
veneurs, au moins qu'ils parlent tout d'un langaige à leurs 
chiens et non pas divers. Et lors les chiens sauront quant ils 
font mal ou bien. Aussi di je d'un limier de le fere tere à matin (1) 
ou enseigner li autres coustumes, qu'il le puel mieux fere qu'il 
ne fet aux chiens courans, quar il le tient touzjours au lien, si 
en puel mieulz fère à sa guise. Fncores quant un chien ne se 
vuelt bien avisier, ne laisser d'accueillir le change , se le chien 
est à prendre (2) et ha chassé le droit avec les autres , il li doit 
fère bonne cuyrée et bonne leste et fère li licier la teste einsi 
comme à un limier; et s'il a accueilli le change et n'a esté à 
prendre le cerf, il le doit lier de lez la cuyrée, qu'il voye meu- 
gler les autres sans ce qu'il ne menje point. Aussi y ha il des 
chiens que quant on n'a limier et on chasse chevreuls , ou liè- 
vre, ou dains on leisse aler querant et en y a de tieulz qui 
crient tant et sont si jungleurs que on ne scet se c'est de bonnes 
erres ou de hautes erres de quoy ils crient ; et ce leur vient de 
troys choseà : l'une pource qu'ils ont bon nez, l'autre de la 

(1) Aussi di je d'un limier de le fere 1ère à malin,. eUs. J« 4U auêêi 
d'un limier qu'il faut le rendre muet de bonne heurt, 

(2) Ë»t à prendre i c e»l-à-(lird« est à la ^i»e, 

a» 
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grant voulenté qu'ils ont, la tierce il y a des chiens parleurs et 
jangleurs et estourdiz einsi que des gens. Et qui trop parole (1) 
ou chien qui trop crie , ne puet estre qu'il ne faille trop de fois. 
A tieulz chiens ha moult à fere à les ferc tere. Toutes voies 
le bon veneur les doit mener de haute heure à leur chasse 
quelle que soit, aflin qu'ilz ne puissent assentir fors que de 
hautes erres; où moins assentiront moins en crieront; quar ilz 
ne peuleut mie si bien assentir de hautes erres, comme ilz font 
au matin, quant une heste s'en va devant eulz. Aussi les doit 
il mener chassier avec pou de chiens. Quar s'il y avoit trop de 
chiens ilz crieroyent l'un pour l'autre plus qu iU ne feroient 
s'ils c'stoient seuls ou avec petite compaignie de chiens. Aussi 
les doit batre et menassier quant ilz crient trop mal à point. 
Aussi les mener souvent chasser et fouller, les fet bien leissier 
leur crier. Quar quand ilz sont las , ilz n'ont cure de jangler. 
Et en toutes ces choses et autres qu'on pourroit dire sont en 
la main et en la gouvernance du bon sens et de la bonne ray- 
son du veueur, quar la tient tout. 

Quant le cerf est desconlit , il demuere et se fet abayer aux 
chiens comme celui qui ne puet plus en avant Lors se le cerf 
n'est froyé , le doit le veneur lessier abayer aux chiens bien 
long temps et attendre que tous ses autres chiens soient venus 
quar se font trop bien en aba}er longuement le cei f ; mes s'il 
est froyù et bruni, il le doit tuer le plus to>t qu'il pourra ; quar 
c est grant perill de leisser abayer louguemeot pour double 
qu'il ne lue les chiens. 

Et le doit luer eu telle manière. S'il a arc, il li doit trère; 
mès qu'il prenne garde des cliicns ; et si non , il doit descendre 
et lier son cheval et venir de loinh par darrièrc; et se garde 
qu'il ne le voye , en se couvrant des arbres et ainsi le pourra 
férir en jetant de son espée, otti'esjarreter (2). 

(I) Et qui trop parole. Qui trop pari*. 

(9) BiyamlM'. Lui eovper h famt. On se sert maintenant dn mol 
amer qai, an reste, éiait déjà usité da temps de Gaston Phœbas. 
À€oiitr, c'est attaquer do o6té de la quéiie: « «owld, prendre par der- 
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dll)a)3itre quarctnte-Biacième. 




€ï ^mstt comment le bon vrulEiir lioH cl)aB9»r A prento 

te Tfttijiiicr. 



)t qiniil lé Vëhcfbf Vèiildnii ebasBiéf ttîraïgîer; U A doit 
quérir en traillant de ses chiens, et non pas qnester 
*ne laissier eonrre dn limier comme J'ay dit du cerf par 
lés fours et poor pays où il H semblera que bestes rousses doy« 
Tent demeurer, et tendre des rois (1) et bayes là où illi seno- 
blera, selon les aconrs de la forest, et mener lévriers en mi lé 
bois ; qoar il est pesante beste pour la grant teste qu'il porte et 
pour la grant gresse quil acquiert Tantost, sans fùyr guères 
longuement , il se fera abayer. Et pour ce qu'on ne le chasse à 
force, il n'a gaères mestrise de veneurs ne de chasse, je m'en- 
teray, quar de sa nature ay-je asseï parlé sà devant. 

riôre. Ainsi, en expliquant la maDière dool on doit chasser et prendre le 
sanglier, il dit : ' 

« Car si un sengUer ne vient courre sus k un bonaM viiadjeà visa^fe» 
» on on ne le vient aeenaiif fior ierriin, ou lévriem ne le tienne en au- 
» tre manière, il ne le touche» jfc de aon eapie. » 

(l) Boi».Jtil«. 
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a Upxst ton^nt U lion ntiunr îusit c^sûr tt pictvibtt 

U bain à ùku. 

T te le Teneur ?nelt ehassier le dain* fl le doH qoerir 
ioot einsique fay dit du rangier, de mit» oa vi chiens 
au plus hault, les meilleurs et les plus sages quil ait 
et sè chiens truevent où il aura viandé à matin ou de la re-: 
levée de la nuyt, il les doit lessier fere et non pas trop baster 
jusques tant qu'ils le fassent saillir. Et mettre pié à terre et rer 
garder que ses chiens n'aillent la contre ong^e. Et brief le 
chassier tout einsi que j'ai dit dou cerf; qaar un dain fuit tout 
einsi comme fet nu cerf, fors tant qn'il fuyt plus longuement 
les voyes que ne fet le cerf, et plus longuement fiiyt avec le 
change, et plus souvent ressaut aux chiens. Si le doibt chassier^ 
* rechassier, releissier et requérir le veneur comme dit est du 
oerf, et Tescorchier et le deflère tout en la meisme manière^' 
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ti^ûfitct i|imi:attte^i)ttitiètttt« 



$1 ^eoist fomment le ntntnx boit tï^aziitv tt ^xtxùixt U 

bout fOttoati^. 



IT quant le yenenr voiiclra chassier le bouc saavaigÉ 



ou le bouc ysarn , il le doit chassier en la sayson que 



vS^^^j'ay dit devant; et s'en doit aller gésir la nuyt devnnt 
ès hautes montainhes, ès ccibanes où les pastours gisent qui 
gardent le bestaill. Et doit avoir pourveu pour viij jours devant 
ou plus tost tous les païs des montainhes et les acours et fuytes 
et avoir fait des hayes et tendre rois au devant des roches ou 
ilz se veuUent garentir, tout einsi comme feroit au devant d'une 
rivière pour un cerf; quar c'est grant péril! pour les chiens de 
saillir aval les roches. Et tantost qu'ilz sont un peu malmenez, 
ils se vont rendre ès roches. Et se partout ilz ne puet fere 
hayes, toutes les gens qu'il pourra avoir il les doit mètre sur le 
plus haut des roches, qui leur giotent de pierres d'arbalestes 
affin qu'ili d6 viegnent là , ou qu'ils les taent des arbalestes ou 
des pierres lea IteaMiit nHHr aval iea rodms. Et le doit «piester 
et lelsaier comte de son limier einsi eomme no cerf. Et sonf- 
flst bien de teisaier owrre dix ou dôme chiem de mnete et 
fere an moins mitnreiaisdiescandeiiijtncliiemèsbees (1) 

(1) Et baai. HomIm «iMrfiirw.Oa dit : Guenlabée^ doeelk* mmiU* 

m Hwi liit délion en lieu de bièra, 
» Bn osa fDMéaà gaeulle bée. * 

Aouiaii iê la Aolf, vers 4S,S48. 




et an phu hanlt des roontainhes à une lieue Fiin de Taii- 
tre eoTiron de là où il leissera courre. Quar qiiaDt les 
chiens ont nionlé me iwmtaiolie, pour la gratt cbaleur, ili 
ne pnevent guères en avant chassier. Aucunefoys se vont- 
ils rendre à ancones rivières, s*il en ha'ès pié des mon- 
teignes, et là doit il mètre teieli. Et ne doit point étendre, 
celay qui rdeissera, les chiens qui le chassent, quar psr 
avantnre ils vendroyent chassant de fort longe ; mes les y 
doyt relei9sier tout de veae , einsi comme lévriers. Quar les 
chiens qnisont tires et reposes ne 11 leisseront jà monter les 
montaignes, qne toujours ne li soient an col; ne aussi ne le 
leisseront ils pas batre les yaies et einsi le prendront ils. Et 
ppUW^a qqii«li éKÊmm'^ pas dè^rop grant mesMe^ quar on 
M>piiet «oompaignar ses 4Âitns ne aler avecques eulz , ne à 
pié» oe àflhevaU m^en tayrai-je , quar il me seniUe que j'en ay 

••aea(§airté»'nn);=^i:ij ^-h m: -.r.j^ 

r'*> ; t '.if: M) w. r».',: •til t- ' t* 
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€f)apttre qimraitte-^neiniième. 



€i 'îimst tfmmtixl le bon uencnr Itoit i\)mB'urti^tttiitï€ 

le djeurcnl à force. 

• 

T quiint le veneur fondes cimier le ckeicml» il m 
doit point quesler de .limier; net il pnet env^nr^ -te 
ooropaignoM et aller au pays oà U voudra, alerleiatier 
eonrre à la ?eue. Et ceiuj qni le verra an natio doit ferea^s 
brisées ià oà Tara veo, et fols venir i rassemUée; qnar .as* 
semblée doit feie . qui vuelt chasser le dain oa le chevreui à 
forse , etosi comme du cerf et desjeoner les cliiens; quar an 
dievreui. fojt longnemeot et malicîeiiaemeiit; si n'est .pas bon 
qoe les chiens soient jeuns. Et se bon ne le voit point an ma- 
tin , on doit quérir le chevreui quant bon hara foit rassemblée 
en pays où il y ait .petites monlaigncs et gourges et valées , 
quar tieulz pais demuereni ils voulenliers ; si sont ilz aucune* 
rois èsbaset plains pays; mes qu'il y ait de bonsviandeistantde 
bois comme de gahaignaiges et bon païs pour liemourer, et forts 
buissons ou bruii^res ou jenestes ou ajontx. Et s'il vuet fere 
releis, il les puet fere. Et s'il ha esté veu au matin, il doit fere 
leisser ses chiens, non pas sur les routes où on l'ara veu , mes 
deux outrojs Irez d'arcbaleste avant que on soit à ses routes. 
Et c'est pource que les chiens soyent vuidiei ansois qu'ils en- 
trent en besoinhe; et il sera ^ brisées, U. doit apeilcr yqui ses 




diiens et dire tienli moli eomme bon li semblera , et quant tet 
ebiens aèrent yqai , ils assentirent du ehevrenl. 

Dont ai il leur fet en ceate guyse troys ou quatre foia, jamais 
ne dira celuy meianie moi que les cÛena ne vieignent yqui 
pour quant qu'il n'y ait rien; qnar ila cuyderont toazjonra as* 
sentir de la beste qn'ib vuelent cbasaier. Einsi les aprent-on 
de estre de bonne créance et de les fere venir là où l'en met 
Et bon venenr ne doit dire à ses chiens fors que la pure vérité, 
afltai qu'ils H donnent pins grant foy en ce qn'll leor dit, et 
le croyent mieuls. Quar je feroye bien venir mes chiens et 
mètre le nés à terre mille foys là où je voudroye, et crier là où 
il n*aroit rien. Et ceci ne pourroye-je mie si bien éprendre pir 
escriptnre,* comme feroye de fet qui le me verroitfere. Et 
vrayement c'est très mauvaise chose et mauveise vénerie 
de trop crier et de trop parler à ses chiens; quar les chiens 
ne donnent mie si grant foy, ne croyent si bien quant on 
parie trop , comme font quant on parle pou et vérité. Je ne 
di mie que quant ilz sont las et en requeste, on ne doye parler 
à ses chiens bien et gracieusement et rebaudir les ; mes ce doit 
estre fet par raison, et non pas trop. £t par ma foy, je parle à 
mes chiens tout einsi que je feroye à un honune, en disant : Va 
avant; ou arrière ; ou vien là où je suis; ou fere tieu chose, et 
tout quant que je vueill qu'ih fassent; et ili m'entendent et font 
- ce que je leor di mieulz que homme qui soit en mon hostel ; 
mes je ne croy mie que onques homme les feist fere ce que je 
faiz, ne par aventnre quant je serai mort ne le fera. 

Et se on n'a ven le chevreol an matin , on doit aler leisser 
ses ebiens querant et travai&ant au pays où il 11 semblera que 
chevreois doyvent mieux demeurer : et si les chiens en encon- 
' tre d'aventure , le veneur te doit arrester et dve les mots tout 
comme il verra , et le lengaige de son pays reportera. Ël se les 
chiens boutent avant leurs routes, il puet descendre et regarder 
s'ilz vont droit on'la cuntre ongle ; et aussi le puet-il connoistre 
à ses chiens; quar se les chiens vont leur droit , ou plus iront 
avant et plus s'escbauferout et crieront; quar ils icaouvelerout 
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teailMBn leiiA routes; et iTlli vont la eontro'ongle, ih'ffaroift 
léfoi léâNitrdre. Et ne les doit point bister. mesalertont bde- 
ment après, parlant à ses chiens ; qnar un chevreal fiBt monlt de 
naNces ansois (pf H dtannere et atteot les chiens aneonefols jus- 
qnea tant qn'ik sont suriny. Einsi par mestrfse et sagement 
doit fere le veneur trouver à ses chiens le cbevreul. Et çoant 
les diiens l'ont fet saillir, il doit chassier et rechassier ajurèii 
ses diiens et requérir tont einai que j'ay dit du cert Voir 
est que ^Aevreul demuere et ressault trop plus souvent ani 
chiens que ne fait le cerf; et pour ce le doit le veneur chas- 
sier plus sagefflent et plus subtilement que ne fet le cerf ; quar 
il est trop malicieuse bestelete et ha granl povoir en luy ; 
et le veneur sera trente foys en requeste pour le cbevreul 
avant qu'il en soit une pour le cerf. Et pour ce, en chassant 
le cbevreul , aprent on à estre bon veneur à chassier toutes 
autres bestes; quar il demuere etiournie (1) plus en son pays 
que ne fet nulle autre besle. Et quant il voit que ne puet de- 
mourer, où on ara geté lévrier qui Tarent hasté, quar on doit 
geter lévriers toutes les fois que l'en puct au chevreul, qu'il n'a 
si bons chiens ne si saiges qui le vueillent prendre à forse ; et 
on le fet affin qu'il vuyde plus tost le pays et que on voye chas- 
sier les chiens ; et afûn que on le preigne plus tost ; et alBn ^ils 
on ne faille ponr le change ; quar; oomhlen que chiens de- che- 
vreal soient sages , quHa n'aenydroat ne hichas, ne cerfb, ne 
renards, ne daims, ne lièvres, pon en y ara de sages du ch»- 
vrenl contre un autre. Et pour ce qià'U tourpie, comom J'ay dit. 
phis qne nidle autre beste, conviant-il qu*U fuseplMtoit saBlir 
le change , s*il en y a au pays, que ne fet nulle autre beste. Et 
donc ipiant lévriers rarant hasté ou ahienstlant chaasé ipie ver-, 
ra que ne pourra demeurer en sa mnete, Ion vnyde il son piû 
et fet sa fuyte droit de relinq tirant et fuyant ore les campal- 
gnesi ore les landes, ore le pueble(S9, orelesvoyes,effe les mis* 

{1} fournie. Tournoie. 

(S) Voya iM iMtM i** pagt» 19, et paga 3a. 
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fiMli;làdott«rtm]9feBe«rlinitàltcii«49Mt flWoiM»«lfti 
fB'fl les «fde i le ^radier» <w pour fedr m tarre, oa pm 
prauire bons loon et nisonuahlM. Etf*il vital au jantit il 
kiMtometeii biili» et nfiMrirM«Niwf^dit4ii ocrfet 
tBCorei phis nMilleiMBt; qan un ehevienil demoanm en 
l'yaiie detwvbi me noneovdeisovbi m IwMle tite qu'A 
n bon de rytne fori qie la teite. Devei wvoir qu'il tà 
beBTeBevn^selMlleliieneteeif M4aîiiet dMTNHlet li^ 
fnàprendreàroneb BtseaucmeiDielefeoeiirl'aliittiparla 
wtH q«i l«i ioit leoniDiie, wm ^ la «erf en le «faevml a»it 
fofflpBfié (1) ne Ndie li eà haia lbny,.»'Ueil dn t an t Jw- 
eaafitfoaat la vanaw le faudra» ildanovnra i««te la iviit yiini 
elliva plnade xlia,ran m, raviva là, qatr U ne tranvegiièîiia 
be«iiilBa,elviaBderalaM9t biea pelil ponr ce qefil^iaal 
Miéfl laa; el K Irowara le.meBr y^enenvirea^lende- 
nain,a'illlfa raqiwiir. Et s'îly a ben paya 4e viander etde- 
ÎMimr, il y danMom encove dens o« trola jonn. jviqaea tant 
im'll aiinn po« feeemvé de forte et de peveir. l$t 8'il n'ait 
parfmwwnt 4m tent deteanfit, géant le fenaor l'ara IMlly. 
Il duMerm îHaa jMim enriran «ne nnlt et pnia a*e» In 
ta«t lepaliparlieàileatveaa ftiyantle jour devant, et te 
mm dait Ibve leni einaian.ee eaa eonune j'ay di| dn 
earf. 8t en tonte» faliei doit avoir pin» encin 09) » cbaa- 
«ter et whmter te abemnl fa*il ne dnit avoir en noUe antre- 
balte. 

Gb9VMid n'a point de jageaiant ne par pié ne par 
taiéoi dn naite à te tenette , ne par le lit ne par 

. (1) llNlptyié. MiéiNepinrt.NMidlmitanteeeMal;!^ 
aiiste mit brtpayil m MnWa ptei tapnm^l MwiUooc en a int 

• Bl fi d'aTWlon il advient qu'une besto aa ibrpiytf par lof eiaotpa- 
• gnes. Us nela'coydaat pas abandonner. » 

Du FouiLLoox, cbap. lu , Det ehicM fauwt» 

(S) Engin. Admie, mit, inganiam. 
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pmiM m |«p woÊK» ém» nm fn ^ vw {f^ 

AtfMi M êoll i tété «ÊêOféM m MM céami l» 
ifttftrllU'iMiiiMiloNilêft femlKkBftin^MBM. Bli «ef 
fée dttit tttKi5f(0t04e]»iii<MifaiiB, eoman j*«r dit da ceriL Et ifU 
tui fronttige mk(riMtr onyto, flfeft bMa ^«i^Mtro; leit doll «KM 
tffiMitffé lby»4|06 Ml M feDitt le dMmd M«M la 
•ttoHMftifti'eii Vtteiil dei «hîMes nun^ier^ttiinioiMiiietif jtflolit 
1» nrftewilUaiui Bt quaà tool eftdé«ot|é H Mlè^ «a- 
•«■btevtniiitfil tMttie selon letclÉoiifr4|al74wmt, Je-Hray 
eltéoire en terre iMbelle litière et matra tôelv 1» «iifrée et 
ënjpnrtir deM»; cioar 8*tt eileit mr le tnftttû iei«iltnâ|> ^ellt 
dfr^ieMe;e»— ilieiele^etlc ye mr terre oa eer rerbe, ili 
fenreient mamer li poadre am les esbes. Et qmet le mftéê 
sera ntediases etâeipBtiie, je dirsf mes ehieiis <|a^ili se«gtP* 
4bdI bien que mil e'ese SuMigier jiw|efls fut que celnf II 11 
mminderft , et leur monstreray da doyt cehii homm tf» ft 
mvilk fei les fasse nmigier. Et lors tons les cWens se tseeroBt 
arrière» qœ jà mal ne fera semblant fit «lUBiitcalay qdleor 
dem eonnender fu!ils BMugsaft teor ee eu n an dei a lto eow* 
temt à le ceyrée et mengeroaA comme antres chiens font. Et 
fMMt Hz ont mengé lenr cnyrée, je leur donne les peti» et 
teadrei es da diiereaA,de ma BHii^ eee à-l'aBy ofee itl^iiÉrai 

(1) Jacob Savary dità pen près la nuènoe ohoaa ; 

Discrimeti in ungue 

Nullum : 4it9imili$ quenoia in âUmfi mUa, 
Leges vroationis caprediiuB. 

Cependant le hroaird a la pince plus ronde, moins tranclianto et les 
éponges plus pleines; les régalit, c'est-à-dire les endroits où le mâle 
s'est amusé à gratter la terre avec ses pieds, dénotent aussi un brocard ; 
enfin aasalluras aont moins croisées. Un venenr eoqiérinienté peut troa- 
Tw dans la voie du cheTraoil les moyens de reconnaître le soie de rani- 
mai. Néanmoins, pour ftire rapport à rassemblée, il est mieni d'avoir tu 
la béte et de l'avoir mise debout : c'est ce qu'on appelle mettre le èhe- 
vreuilàfiisr. 
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affin qu'ils me conoissent et entendent miealz. Et leur aprcD 
les langaiges et choses que je veuill qu'ils fassent ; et ils me 
connoissent et m'aiment tant que , si aucune fois je suis ma- 
lade, ou j'ai guerre, ou autres besoinhes que je ne puisse 
aler chasser, ils ne chasseront jà avec nul autre, ou s'ils le font 
ce sera pou. Et aucunefois j'ay veu que mes chiens avoient 
failly le chevreul et demouré en requeste grant piesse et ne 
vouloient aler avant , mes se lessoient du tout de chassier pour 
ce qui ni estoye point ; quar je n'avoye peu atteindre à eulx 
pour les mauvais passaiges qui sont en ces pays ; et quant je 
venoye, je leur fesoye dressier par la meismes où ils avoient 
été deux ou trois fois. Et ce estoit pour ce ([ue quant je ni estoye 
mie ils ne vouloient mètre diligence à requérir ; et quant ils 
me oyoient et voyoient ilz se mcttoient en besoinhe aussi aper- 
ment comme s'ilz n'eussent chassie de tout le jour et le dres- 
soyent tantost. Et là où je connoissoye qu'il fuyoit et ilz n'en 
crioyent point, pour ce qu'il fuyoit de trop grant fort longe, et 
les chiens estoient réfroydis et las. Donc maugré leur voulenté 
leur en fesoie-je crier et chassier après ; quar touzjours feray 
crier ou tere mes chiens quant je voudray. Chescun ne le scet 
mie fere einsi; mais jeloe au bon veneur qu'il fasse aux chiens 
leur droit et leur playsir et tienhe en amour et en doubtaoce 
jl'il veult d'eolz bien joujr et qu'ils fassent bien son plajfsir. 
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U Itèmrt A finrte. 

T quant le veneur voudra chassier le lièvre, il le doit 
quérir et ferc trouver et chassier et rcchassier et re- 
quérir et prendre à forse en ceste manière : et le puet 
chassier toute l'année, eu quelque temps que ce soit, quar louz- 
jours sa sayson dure; pour ce est ce très bonne chasse , comme 
j'ay dit devant, que du lièvre. En esté le puct il chassier au ma- 
tin jusques à prime; et puis boyre et desjeuner ses chiens et 
«demourer ou dedenz hostel ou en l'ombre et se reposer luy et 
ses chienz, jusques tant que la c halour du jour soit abaissiée 
et heure de nonne : et d'ilcc en avant les lièvres se relèveront; 
si les pourra chassier tout le jour jusques à la nuyt; et ce est 
d'avril jusques en la fin de septembre qu'ilz se relievcnt de 
haute heure, pour les courtes nuytz , une fois plus tost et une 
autre plus tard ; et aussi selon le temps qu'il fera; quar s'il fait 
grant chaut ilz se relèveront de plus basse heure et plus tart, 
et s'il plovoit, ilz se relèveront de plus haute heure,quar dès que 
le mi-jour (1) sera passé on les trouera relevés. 
£t la doit quérir aumatio en celuy temps viron (2) les blés qui 

(4) Midi. 

(5) Viroo^ (ta mot r^* four. Oa dit iminltmnt «iratfrMi. Ifdt t»- 
Jovnfbiii ce mot «st adverbe et on l'emploie dana le «ena d'à peu pria. 
An toiqpa de OealM PhoBbua» «Irmi était pi^poaitiaii et aign^ 

ê9„, Tlroo bf Uéa, è'eal^è-diie, onleiir 4€t 




— Mê- 
leront derrièremeiit semei et ptas tendres, de qnienqae nature 
qa'fli soyent; qnar illec trouvera il qall hara viandé; et là 
doit mener ses diiens; et quant ili en assenliront, il se doit 
demoarer tont tof et parler à ses chiens et les fere venir et as- 
sembler yqoi et lessier les en bien assentir; qnar ilz en asaen- 
tent trop mienh aux viandeis qa'ili ne font qaant elle (1) s'en 
va au gtte, pour quant qu'il f^iù aille de meilleur temps. La 
rayson si est: quar un lièvre ira ou champ là où elle viendra 
de trop de erres, et les chiens en assentiront par tout; quar elle 
aura bien hanté et gouverné (2). Et quant elle s'en yra à son 
giste , eHe prendra aucnne voye ou petite ou grante, laquelle 
elle ira bâtant une grant piesse et puis se croupira, et hvera 
et limera ses piés son visage et ses orêillés, puis In onitre, on 
revenra sus soy et fera ses malices et soubtilessea» Done doit le 
veneur étendre si les chiens le dresseront et mcitront hors de 
son viandeis; et sHx le font, c^estbien en fèt. Si aille après 
tout bêlement et non pas trop haster ; qnar, conunej'ay dit, les 
lièvres vont et reviennent sur elles , et pour ce n'est-il pas bon 
qa*il aine trop près d'eulx ; car si un lièvre revenoit sus soy, il 
delferoit les routes d'elle, que les chiens ne poorroient mie si 
bien assentir. Et se les chiens ne le pevent mètre hors du vian- 
deis pour ce qu'ils n'en puelent assentir, quar elle ira la voye 
où nuU chien, comme j'ay dit en la chasse du cerf, ne puet si 
bien assentir comme ès autres lieus, quar le cuerne dit mie aux 
cbiens que elle aille le chemin , et aussi ou diemin poudreux 
haslé et batu n'en puelent-Us pas assentir à leur gré, pour quant 
que te vousissent fere ; non font ibs quant elle s'en va à son giste 
par autre pays, quar elle s'en va tout d'une randonnée; ou là 
où die hara viandé , elle il y ara esté et alé et demouré toute la 

(1) Gaston Pbœbus fait le mot lièvre tantôt masculin, tantôt lêÊAtâni 
ik arrifvu inln« qu'il l^i donner «taoMè m., les étnx. genrM daslsmime 

^^rn^tM'^ mmmtSk da^ NeMMy m Ki : «mnra^ qai Hgrileloi : 
ftM àMHMOiip é« four». 
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ouyt, si «gsentent les chiens comme ilz veulent Et quant elle 
3'en va tout droit d'une randonnée et d'unes erres et non i^us, 
les chiens ne puelent mie assentir si ayséement ne si bien d'as- 
sez. Lors doit le veneur apeller ses chiens et prendre tout au- 
tour dou champ, alant tout bêlement le pas afûn que ses chiens 
ne trespassent routes. Et quant il aura fet son essaint (1) et 
son tour viron le champ ou elle luira viandé, si null chien (2) 
la dresse, là où elle se deslourne du champ, il doit apeller tout 
bêlement les autres chicus à celuy la, et aler après comme j'ay 
4it Et si iiull des chiens ne le dresse hors de son Titndeis , il 
jpuet bien penser qu'ilz ont sur alé et trespasié rflatos. ÏMtê 
^Mt il regarder tout autour du champ s'il y a ne chamiM, ne 
j^I^I gçans ou petites, quar par là ^an daira eatre aléa» Doue 
j(4Qit41 apeler Msdilens et aler par l'nn des eoalei dncheate 
Jbien longoeoient et revenir par l'antre josquea tant qne sei 
4^enB tmerent on elle le ht destonmée bon dn chemin, qHr 
toujours ne pnet aler. les ehenins, mes bien les va vonlen^ 
.liera et longuement Et se viron le champ, où eHe hara fiapp 
dé ha plusieurs chemins. Il doit iete, en ^>ni Ina cbemint, a inii 
qepnej'ay dit, justines tant que aes^iiens Y$ymi draasién ; et 

.. H) Essaint. EntêtuU, Uffk dans Vérard : « Qnud il aura Mt iSa 

essai, w C'est évidemment une erreur. 

12) Dans l'ancien langage, null, lonqa'il netait vus accompagné delà 
parLicule ne, prenait le sens du mol latin uUu$y quelque. Si nall cbien le 
dresAQ... c'esl-iè^-dÏTG . li quelque chien le dresse.,. 

Dans le langage de noe jours, ntt/, empiofé sans ta particole tM, vaut 
dire : «OM volnir. tnioefe nul, «m AomflM mtt. 

Nais quand oa veat donner an mot nuK le sens négatif , quand on 
veut fa*fl dgnifie pas un, il faut y joindre la particule ne. Ainsi, dans la 
phrase suiv^ante , Gaston écrit : Et si null du ^Mem m <«drMM, c'est- 
.ihdire : Si pas un des cbiuns ne le dresse... 

il en est de même actuellement. Ainsi M"*' DesbouUéres, dans ses ré-> 
flesiolis diverses, écrit : 

Nul n est content de sa fortune. 
Ni néoaaient de son tBgxiiu, 
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t'flttoémtnt, si aille après , comme fai dit. Et si la falloit 
Arrière en un autre chemin, il doit regarder quant elle vient an 
«hemin , où elle tiesl sa teste ; et lors doit il batre aval le che- 
min « einsi comme j*ay dit Et si ses chiens ne la dressent» ne 
d'nne part ne d'antre, si prenhe amont le chemin einsi comme 
a fet aval , on d'une part on d'antre » le pins près qn'il pourra 
dn diemin ; quar une lièvre demnere bien aucunefois près dp 
diemin. Et s'ilz ne le dressent ni aval, ni amont, si preigne 
encore plus long tour et aval, et amont, touqours près du 
chemin et einsi le devroient-ils dressier, quar un lièvre fuyt 
ancnnefoy& trop longuement le chemin. £t s'ils ne le dressent 
ni aval , ni amont ne par court tour, ne par long, lors puet-il 
iiien savoir que elle ha refuy sus soy, ou est démontée dedens 
son tour ; donc doit-il prendre par là ou il est venu, chassant 
arrière hors dn fouleis (1) un grant toor en alant bien arrière 
pour veoir se elle arait refuy sus soy et puis se fust destoumée 
on d'nne part ou d'autre ; et si ses chiens le dressent , si aille 
après ; et s'ilz ne la dressent de celui tour qui soit bien grant, si 
en preigne un autre plus court et tans tours et essains en ape- 
tissant toujours que ses chiens le dressent ou le fassent saillir, 
se elle est demeurée ; quar une Uèrre demuère aucunefois tant 
que on la voit en sa fourme et en son lit , ou que les chiens la 
prennent sai^^ ce que elle ne se bouge. Et quant elle est mal 
menée et chassiée de chiens, encores demeure plus vouientiers 
et plus longuement, et par ce cas en faut l'en trop (2). 

Brief onnepuet faillir à trouver un lièvre et prendre à force, 
s'il ha bons chiens et le veneur est bon , se n'est ou par fuyr 
les voyes, ou par refuyr sur soy, ou par demourer : se n'estoit 
par change , ou par lévriers qui li fussent getez, qui l'eussent 
tant aloigné tant que chiens n'en poussent assentir, ou par 
bestailj vaches ou berhis ou autres bestes qui fussent venus 

(4) Hors du fouleis, c'est-à-diro Aort 4t VtndnU pda Hé fomU, 
Dans Vérard il y a hors du fueillU. C'est un non sens. * 
(i) En but l'en trop. En mmqui't'on btaueoup. 
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toon viandeis ouTiroD d^kini, nés €e ne èm )à «tue elleii'ât 
Mao griot toiv Ma dTI^Bi peor soy ïMioyw et pour fere «m 
malices tt pais s'ee twirnên danâmr en mb %ia»deist m 
ée les. 

Au vespte, en cekiy tepq^ esté, ne doit il pas fere einsi ^ 
qvar il se d#it Brie demoorer (1) que ses diieos raiUeat 
trouver ainsi oMome an matin; qnar ils ne le ponrrolent aa- 
sentir, ne l'aler tronTer de si haoltes erres : qnar las Jonrs 
d^esté senttrqi kmwL, et la gnnt rh a tomy a tant haélé, 
ote Tassentement d^pie si petite bestelette, comme est nn 
MftvRl, qne jamès point pour point iline le psnmiftàt tron^ 
fer oomnae on fait à nmtin; mes à vespre, les doit il aler que* 
rir ans bles et gaignages près des buissons et misslanls et 
annais en ces ombres, à la firesefaoar. Et pnet mmlF se sel 
dûens en crient , n'en font bon semblant qoe èlleest rele-> 
fée; qnar jamès n'assentiroyent', comme fay dit, des erres 
de la nnyt devant ; al alHe et chasse après ses dbiens, et courre 
bien tonijoors auprès d'aulx pour savoir là oè ils le fendront èt , 
la requere qnand ils l'aront feilie, tout en telle manière obnnne 
j'a j <Ût qu'il la quere an matin pon^ la trouver. 
' En yver la pnet querlir tout le jour ainsi comme j'ai dit qu'il 
fesse à matin en esté, et étendre que ses chiens la truevent 
aussi bien de haulte heure comme à basse, espidalment s'il fet 
frolt et brun temps, quar tout le jour en assentiroht assez. Et 
flrUs y mettoient trop et assentoyent sà et là et non pas rective- 
ment , il leur doit aydier et rengier et quérir là oà il li semble- 
ra qne doyvedemourer, à tongues verges. 

Et je loe que on n'aille pas trop matin chassier, quar si on y 
va trop matin, les chiens assentiront du lièvre qui s'en iito de- 
vant eulz de bon temps ; et quant çe vendra au haut jour, ilz 
tic voudront point assentir pour ce qu'ils aront accoustumé de 
diassierau matin. Pour ce dis-je que c'est mauveise eonsttme 

(4) DsBMrsr. ÀUmdn, 



- têt- 

4i mm&t aw chiens à la chasse trop Mflli • le caa'est en esté 
poar la grant chaat. Encore veuill-je que en esté le souloill soit 
lifé, au moins d'une toise de liant. Qiiar null chien (1), qui ail 
aeoustumé de chassier de près, ne vorra chassier la fort longe: 
at tout chieo, qpii hara acoùstomé de chassier de fort longe 
chassera anaore plus vouleatien ét pite. Brielvenaatla chaa- 
sier et requérir d'an lièvre en queuque temps que ce soit, se 
fasse toat alnai coMna j'ai qaarir; si aa faudra pan ai 
leachiaBa aontbons. 

Aucun mauveis chasseurs «mt qui vont querant le lièfra 
tout de reng, et ne leor chaut comment qu'ils fassent, mès que 
elle saille, et ne leisseront ja fère & ses chiens leur raestrise de 
l'aler trouver, qui est une des plus belles qui soyent en la 
chasse du lièvre. Gieulz gens feroyent bien de chiens de bonne 
nature mauveis. Mes quant le bon veneur quiert bien et dili- 
gentement une lièvre et la chasse et la requiert, et les chiens 
s'aperçoyvent que leur raeistres le veult, et il leur en fet bons 
pleisirs et bonnes cuyrées lors raetent ilz grant peine en quérir 
et requérir un lièvre quant ilr l'ont failli et ne le veulent leis- 
sier jusques tant qu'il soit mort, pour les bonnes cuyrées, et 
pour ce que leur mestre leur aprent 

Et quant ilz 1 ont prise à force , il doit mettre lièvre en teiTe 
devant tous ses chiens et (Jeffendre que null ni touche, de son 
estortoiie, et le fere al)a>er une piesse. Et doit mettre une li- 
tière, comme j'av dit du chevreul , à terre, et mettre du pain 
dedenz le sang du lièvre; et s'il est home qui le puisse lère, il 
doit fere porter de la ( liar cuyte et du froumage et mètre tout 
ensemble sur la litière. De la chair du lièvre ne doit il point 
donner à ses chiens , quar elle est fastieuse (2) viande et les fet 

(I) Quar nall chien, c*est-^-dire: car im ektm^aiteoulMmde, eCe. 
Voya la noie S de la page *907. 

(î) Festiease. Dans le manuscrit de Neuilly ont lit festueute. Peut-être 
faut-il entendre lourde. Ce mol vicnctrait alors de i'expr^on latine 
faseUf faix, fardeau* Guillaume de Lorris, qui a écrit les 4,IM piemiecs 
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vomir, et y prenent si gi'ant despleisir en le vomir qu'ilz n'ay- 
mentmie tant à la chassier une autre fois; mes il y puet mètre 
tout le sang comme j'ai dit et le cuer et les roinhons et la lan- 
gue et non plus. Puis doit fère mengier ses chiens en la ma- 
nière que j'ay dit de la cuyrée des chevreulz. Lièv res descendent 
des montainlies quant il nège pour venir à la plaine v ou vi 
lieues, et aussi en genvier, quant elles vont en leur amour 
Yienent elles tenir leur ruyt de deux ou trois lieues loioh. 

wnd« MmmieiaRoêÊ,é6ei{tmaA le fuatrièmedeillèoliM de l' Amour : 

La quarle eut a nom compaignie 
En celle eut trop pesant feslt, 
» Elle n'éuùi d'aller loin preele ; 
. ^ Msk qui de près en voulsit traire, _ 
AeBpeataaaeBdeiiPplfiiire. ,., 



.1 
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<ft toîfCMimfimit on )>«H ciyawter et ^tnbre U0 contihw. 



)t quant le veneur voudra chassier connins , il doit 
avoir chiens d'oysel que l'en apèle cspainholz, et doit 
*fere quérir par les hayes et par les buyssons au pays 
où il cuydera qu'ils demuercnt et avoir aussi des lévriers petis 
pour le lièvre et pour le connin : et se lévriers les prennent » 
c'est bien fet, et si non, les chiens d'oysiauls les feront entrer 
par les fosses. Et quant ilz seront dedens, ilz doyvent mètre les 
bourses, qui sont faites de corde, au pertuis des terriers, en tanz 
pertuis comme il hara bourses, et les autres pertuis il doit es- 
touper, fors que un par où il boutera le fuyron qu'il doit avoir. 
Et le fuyron doit estre muselé ; quar autrement , s'il occioit le 
connin dedans, il ne issiroitdes fosses par deux ou trois jours, 
mes le mengeroit dedans et se demoorroit (4). 



(I) ydd eomment on doit maseler, ou , ainsi qu'on dit maintenant, 
eneameler le furet. Avec une petite ficelle peu tordue, pour qu'elle soit 
moins dure, on noue en dessous la mâchoire inférieure du furet, en 
passant cette ficelle derrière les deux premiers crues, afin de la fixer. Oa 
pnDd «nsaite la raftchoiie sapérieiue que l'on joint à Tautre par an 
double nonid sur le na. On tord ensemble les deux brins de ficelle de> 
pois le noBud jasqa*tiiool. lÀ, on les partage denonetii pour quediaeun 
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Donc cnyderont saOlir les connins et se prendront ès bonnci 
qui seront de?ant en chescone fosse. Et si les connins sont en 
grans pays où il ne hait terriers fors que les fosses qo*ils mesmes 
font en terre, lors les doit il cliassier et tendre pourchetes et 
royseuls (1) et paniaub, et si mestier est , fero hayes basses et 
pÀs pertals, selon ce qoe la beste le requiert Es pertuys pnet 
fendre poches et las, on petites on mennes corddetes, espiciau- 
ment par les fiinsses royes et sentiers où 11 Toye qu*i]z ayant 
hanté «Taler et de Tenir. Ansai s'il n'a fàyron et vnelt prendre 
les connins qui sont dedenz les fosses, il les pnet faire saillir 
hors avec ponldro d'orpiment et de souffre et de mhre f2) que 
mete arse (3) dedens ou parchemin ou drap; et ait tendu, au 
dessous du yent, les bourses, comme j'ay dit, quant le fuyron 
y est; et mate au dessus du vent le feu des poudres dessusdites; 
et jà oonnin n'i demourra , que tous ne se vieignent fère 
prendre èslïourses. Pource que la chasse n'est pas de trop grant 
meistrise ne l'en ne les chasse à fourse, m'en teray-je , qnar 
asseï en ay dit (4). 

fiasse de son côté le tour du col. On les réunit sur la nuque par on der- 
nier nœud dans lequel on pince un pon do poil poar éviter que ce col- 
lier no glisse et que le furet ne s on débarrasso. 

Sans ces précautions le furet peut resler au terrier, et alors il faut ou 
attendre sa sortio, ou défoncer le terrier, ce qui n'est pas une besogne 
finrt agréable. XvBtA les Espagnols ont^Us adopté oe proverbe : « Nal ne 
ereose de bon OŒor que le maître dn foret. » No ca»a ât eorason sino 
êU dwAo del furon. 

(1) Royseuls. Réseaux. 

(2) Mirre. Myrrhe, résine odoriférante. Dans lo manuscrit de Neuilty 
on lit mierrê, qui signifie médecin. G est ôvidoœuient une erreur du 
copiste. 

(3) Ane» Afêfê, (rtSer. 

(4) La chasse an foret était aatrefois «msidécée oooime noe chaBae 
onisinière. Elle était dédaignée par les veneurs et laissée aux petites 
gens. Aosei le proverbe disait-il : « Csst la noUetu à Maihim Furcn; 



€\ }fn\9t mmtnt on \foiï ttjassttr tï ^vtvibtt Vùwcb, 



T quant te ^neur voudra chassier Tours, c'est le 
m^lieolr eiia plus seore chose d'aler en qucste à tout 
SOD limier ; quar autrement à l'neUl il trespasseroit trop 
de fois routes; quar le chien en assentira en trop de liens qu'il 
n'en ponrroit jâ veoir. Et s'il n'a limier, il fault qui le quiere 
en traînant à l'avanture einsi que j'ay ditdudain et du chevrenl. 
Et comme j'ay dit devant de sa nature et de ses menjures , doit 
aler enqueste selon les temps qu'il pourra fere ses menjures. 
An temps que les Medf et herbes sont, s! aiHe en queste aux 
champs. Et au temps des vignes, de la glant et de la fayne et 
des autres menjures que j'ay dit qu'U fet, si aine en queste à 
diescun selon sa sayson; et le doit destourner et leissier 
courre tout einsi que un senglier. Et pour le chassier et plus tost 
prendre, doit U avoir meslez mastins avec les chiens connrans. 
Qnar ib le pinsent et le font courroucier tant qu'ih le metent 
aux abois, on ni U font vnydier le pays. Et s'ifr ha des alans qn'tt 
giète aux aboys, dedens le bois, Ux ne le leisseront jà partir 
d'une plasse , jusque tant que on l'ayt tué. Et einsi sera plus 
tost pris; quar 0 ne tue mie les chiens einsi comme fait un 
senglier, mes fl les mort et estraiot et afote tant que se j'avoye 
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biaus lévriers et bons je les y melroye bien envis (1). Aussi 
pour cbassier l'ours doit on avoir archiers ou arbaleslriers, ou 
dou tout [2], et bons espieus fors. Et comme j'ay dit devant, un 
homiiie toat seul ne se doit mie jouer à ly ; mes deux ou plus , 
on (3) bons espieas,et qui se fassent bonne oompaignie le pevent 
bien tuer. Et tout homme le poret ferir bien seurement la 
première fois ; quar comme j'ay dit jusques tant qu'il est blessié, 
il ne court sus à Thomme; mes d'ilec en avant se garde bien 
cliescun. 

Genlz de cheval le doyrent ferir en gectant de leurs lanses 
ou espieus et non pas assembler à li ne de l'espée ainsi comme 
on fet à un sengHer, quar il Tacoleroit et bayseroit non pas trop 
gracieusement Aussi doit il avoir des rois et las et autres ber- 
nois pour le prendre. 

De sa nature et de ses ftiytes ay je dit devant. Et pour ce 
qu'il n'agnères demeistrise en chasse fors tant comme qnester 
et destourner et laissier courre m*en tairay à tant; qnar il me 
semble que assez en ay dit 

Ours n*a nul jugement par ses laissés ; quar quant il est 
plain, il giete ses laissés en grant quantité, et quaintilestvuyt, 
non ; si que on n'i puet fere null jugement. 

On connoist l'ours de l'ourse par les trasses. Quar l'ours a 
plus rondos trasses et plus ^^ros dois et plus grosses ongles que 
n'a l'ourse. Kl aussi pour quanl que l'ours soil jucno, mes (ju'il 
ait passé deux ans, il a les si^^ncs dossusdiz meilleurs ijuc n'a 
null ourse, espicialnienl le pied derrière; quar le pit' d'arrière 
de l'ourse est plusestroil et plus long , el le lalon plus petit que 
n'est de l'ours, pour laiil qu'il soil jueiie; aussi coinnie une 
feuune ha plus petit lafoii tpie n a un homme; et c'est le plus 
vray jugement que on puisse iaire. 

(I) Eavb. Invifw. A regret. 
{%) Ou don tov. Ou Vwn el l'mlfv. 
(S) Avtc, 
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IT quant le Teneur voudra chassier le 8englîer,et il sera 



leissié courre , il ne doit pas leissier courre tous ses 



^^^chiens ; qnar un senglier fuyt bien longuement et aussi 
en tue il etblesseasses;ets*il n*i avoit de chiens frès et nouveauk, 
il pourroit faillir à le prendre. Donc ait mis en deux on trois 
lieux releis. Et doit le veneur chevauchier ses chiens de près ; et 
s*il vuelt porter un espieu en sa main tout à cheval, c*est bonne 
chose; combien que le tuer de Tespée soit plus bele chose et 
plus noble. Toutestois ne le peut il pas férir de l'espée ; quar se 
un senglier ne vient courre sus à un homme visadge à visadge, 
ou on ne le vient aconant (1) par derrière , ou lévriers ne le 
tienent en autre manière , il ne le touchera jà de son espée ; et 
s'il a son espieu trop de fois le pourra férir en getant» s'il le 
scet bien fere, là où il ne pourroit avenir de son épée ; mès il 
doit bien garder comment il getera son espieu; car s'il failloit 
à férir et l'espieu flchoit en terre, avant que on ait retenu 
son cheval , potur quant qu'il soit bien abridé, ou est jà venn 
sur la queue de l'espieu qui sera fichié en terre; et. par ceste 

(1 ) Aooaant. Voyec la noie 2 de Id page 194. 
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manière ay je vea mourir chevanlz et encore homme à cheval 
Uessier, qui se boutoient la caeae de l'espieu parmi le corps. 
Mes «{liant il bara geté son espiea, tantost qne son espieu li 
sera sailli de la main , il doit tourner son che?al à la droite 
main. La caiiae si est » qoar mil bontne bo peut geeter son 
espiea fors que devant soy, ou petit sur la senestre main; 
mais sus la droite , non. Pour ce se doit il tourner de celle 
part, quar c'est un bien ^vmi périU. £t aussi s'il vuelt des- 
cendre aux aboys , c'est plus seure chose de l'espieu que de 
Tespée. Aussi quant il ha l'espieu et son espée , il lia deux 
armes; et quant il n'a que l'espée, ne ha que une. VA s'il 
vuet avoir arcbalestricrs ou archiers pour le fcrir au trouver 
ou aux abais , il en sera plus tost mort. Et se le veneur est 
en requeste, il ne le convient mie fere si grant meslrise à le 
dressier comme fet à un cerf; quar comme j'ay dit un senglier 
ne fet point de leuses einsi comme un cerf, se ce n'est pour 
(lemourer aux abais et atendrc les chiens. Et quant il se fera 
abayei-, le veneur doit aler sans huer ne sans corner aux abais 
tout a clieval. Kt sil est en pays qui nç soit trop espès et fort 
païs il li doit f oui re sus à son espieu ou espée. Et s'il- est .en 
fort païs et il li court sus, c'est en périll d'estre blessié ou luy 
ou son cheval. Mes il doit venir au devant de luy et le doitapel- 
Icr en disant ; Avant, mestre! avant! or sà! sa! 



Cl)apitic cinqimnte-quatricme. 



Ci 'iimst comment on boit férir le sanglier. 



T se le sonfîlier li vient courre sus visaij^e à visnige, 
il doit venir contre luy. non pas coui ant. mes trotant, 
les r^^nes de sa bi ide bien courtes; et ne doit point re- 
garder au seiifiliiM', ni à ce qu'il fera, mes^ penser et a'iviser 
par où il pourra mieulz asseoir son coup. Kt s'il fiert de l'es- 
pieu, il doit férir de haut en bas , si fort comme il pourra, en 
se levant sur les estriers. Et doit tout veneur chevaucliier court 
ansois (pu* long: car il en est plus aysié et moins en griève 
son cheval; quars'il moule une coste, il se puet soustenir sur 
les estriers et ne grevtra mie tant sou cheval; et aussi se ])uet 
tourner et \ irer sà et là cl bessier; et s'il chevauciioil huig, il 
ne lepourroil fèie. Aussi dis je qu'il en est plus aysiée et plus 
delurré en toutes armes soyent de p^iz ou de guerre. Aucunes 
gens fièrent le senglier de l'espieu dessoubz main. Aucuns 
metent l'espieu dessoubz l'eisselle einsi comme s'ilz vouloyent 
jousler; et ce sont deux uices cunleiiuuces^ quar iiz ne peveut 
fore grant coup. 

Et sil vuelt descendre aux abais en mi les fortz, ce ne sera 
mie de mon conseil!, si n'i ha lévriers ou alans, ou mastius ; 
quar s'il faut à le bien ferir, ce que on fel bien voulentiers , 
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qur il M dwfre (1) ifv^ bien de sa leite, lé sengHer ne le 
faudrapasàietiieroiibleMier. CTeatgrand pérUidese mètre 
ei aresliira de mourir, ou d*estre mehaigiié (2) , on afolô pour 
si pou d'oneur ou de pronfit eonfoerre : qoar j'en ai Yen mou- 
rir de iMwa chevaliers, escayers et servans. Touteroyes, s'il est 
si fol , il doit avoir son espieu croysié, bien agn et bien taillant 
et bonne hante (3) et forte. Et doit regarder son coup qu'il ne 
faille, et tenir son espieu au milieu , autant devant comme il 
enhara derrière. Quar s'il le lenoit trop court devant, pour 
quant qu'il ferist le senglier, à ce qu'il a longue teste, le musel 
toucheroit jà à luy, car Tespieu entreroit touEjours dedenz et 
le senglier seroit trop près de luy, si le pourroit blessier ou tuer. 
Et quant le sen{i:lier vient à luy, il ne doit mie tenir la hante 
dessoubz reisselle, pour mieulx asseoir son coup et pour tour- 
ner sa main là ou mestier (4) sera ; mès dès ce qu'il l'hara feru, 
il doit mètre la hante dessous l'essele et bouter fort. Et se le 
senglier estoit plus fort que luy, il doit guenchir (5) ore d'une 
part, ore d'autre, sans lessier l'espieu, et louzjours bien bouter, 
jusques tant que Dieux li ayde, ou secours li soit venu. 

Quant lévriers ou alans le tienent on le pnet bien férir seu- 
rement; ou à cheval le tuer sans lévriers ne alans, ou de l'espieu 
ou de l'espée ; quar le plus grant périll est du clicviil. Kt si le 
vuelt tuer de l'espée et n'y a ne lévrier ne alant, et il 11 vient 
oourre visaige à visaige, il doit venir trotant, acoursies les 
rênes de sa bride comme j'ay dit El doit avoir son espée de 

(1) Cnevfe. Cmnon, 

{% IMMigaé. BUmpii, Mealiaiii. Mm, Hnmm^ ImoaU: peot-élre 
cela vieak-il da aiot grec fuuiia. Dew» le glnsaire qui enil te Rnum 
de la Rose on trouve cette note ; Mtdumtum^ dicUur oi$i$ UM 

fraclio. 

(3) Uanlo. On dit maintenant uns hnmpe ; mais lii mot hante est plus 
conforme ù l'étymologie fiant, qui t^ignitie main. La hampe est. le manche 
d'une pique, d'un drapeau, d un épieu. 

(i) Ifcstier. £«io<n, du mol itaKen mtHUH, 

(5) Gnenchir. JMionnMr. 
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long iiiiM fiés d'aknelle (i) ; de qaoy la moytié qui sera 
Ters la erois, ne taille ne d'one part ne d*aatre. 

On doit ferir le lengUer atant qu'il fière pu* devant le pie 
de son cbevalà la droite nain; et doit on ferir ^nt coup, et 
se leisser tout peser dessus. Et sU est fort fera, le aeoglier ne 
fera ja mal coup ; mes pour ee qu'il vient de si grant fiorce , il 
est isnnd périll. Et j'en ay veu de gens playés et afolés qui du 
taillant de l'espte se Uessoient an genoiU ou en la jambe. Pour 
ce di je que Tespée ne taiUe point de tant comme j'ay dit 

Et c'est bde meetrise et bele dHise qui bien sœt tuer un 
senglier de Tespée. Et se le senglier ne U vneit venir courre 
sus, il doit lérir des espérons après luy acouant et le ferir par 
derrîèfe là oà mienh pourra entre les quatre membres et s'en 
passer outre ; quar quant le senglier se sent fem par derrière , 
il se tourne tanlost et flert le cbeval ès jambes ; et tnmbe au- 
cnne fois tout à terre, honsme et cheval. Aussi di je que quant 
fl U vient courre sns visoige à visaige, il ne se doit mye erres- 
ter sus luy; mm ferir et passier outre , afin qne ne blesse lui 
ne son chevaL Et quant il Para tué, il doit corner prise comme 
d'un cerf. 

Du bmsler du ftouafl et de le deffiere ai-je dit sà devant 
Aussi puet-on prendre seni^iers à hayes, à ton et bourses, à 
fousses et en autres guises et engins que j'ay Jà dit , et en ven- 
triant (2) , qui se fot ainsi : quant un homme scet qu'il ha men- 
jenres en une forest on de glant ou de fayne, et ce sera après 
le premier somme, et les sengliers seront alés à leurs men- 
jeures et il sçaura oà les meojures sont, U dott venir là tons- 
jours au dessoubc du vmit, et puis doit lessier aler un diien 
sans plus dire mot, et le chien qui hara le vent des sengliers, 
qnor il sera au dessonbz dû vent, les yra tantost abuycr : donc 
doit lesser aler tous les autres diiens et lévriers et atons et 
^ mastins sans dire mot Et ils yront tantost là où le chien abaye , 

(1) Allemelle. Lame, du mot lamella. 

(2) Yeotriant. Dans lo manuscrit do Neuilly on lit vaulrianl. 
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qmr ili oroot le vent des sesgKers, et les porcs B*aroiit|Ms le 
vent des chiens, jnsqnes tant que sofent sur evb. Eissi en 
prendra deai ou trois ou au moins un. 

Asses me sendtle <|ue j*aye parlé de la chasse de sengKer, 
qnar j'ay assea ailleurs bien è tee* 



^;i)apitrc duquautc-cinquicmc. 



bcuise comment ou tioit fl)asstcr et )jreubi'c le lou. 



T quant le veneur voudra cha«!sier le lou , il doit en- 



i?r charner les lous par ceste manière. Premièrement doit 



regarder un biau buisson près à une lieue ou demie 
d'autres grans forestz où il y ait biau titre de lévriers et belle 
place à l'environ et eaue dedens. Et là doit tuer un cheval ou 
un buef , ou autre beste grosse et prendre les iiijfe membres, 
cuisses et espaules , et porter les et non pas trayne ès granz 
forest par les quatre parties du buisson, et quant chescun de 
ses iiiJt'* compaignons seront ès forestz, là où chescun doit 
fere son train, si doyvenl abatre leur char et lier à la cueue de 
leurs chevauls et trayner par les voyes et carrefours des forests 
et piiis revenir louzjours en traynant, jusques là où la beste est 
morte; et lessier iquy chescun son trayn. Et quant les lous se 
relèveront à la nuyt, et iront par les chemins et voyes de la fo- 
rest et sentiront le trayn de la charoinhe, ils iront après, jus- 
ques tant qu'ils soient là où la beste est morte et mengeront 
tant comme leur plera. Donc doit le veneur à matin , quant il 
sera jour cler, aler à la charoinhe et lier son cheval bien loinh 
d'iqui , au dessoubs du vent Et il doit venir tout bêlement là où 
est la charoinhe pour veoir s'il pourra veoir les lous. Et s'il les 




voit , 9 iloit w relrère sm leur fare nnH amiiir, et sans regar- 
der combien Uz ont nengié; ^ar s'Ib ont niengié im poa, en 
trop, ce ne fet rien an fet, ae mal non pnis qn*il les a vens. Qnar 
c*eat merveilleaaenient matieieuae béate comme j'ay dit Mes Je 
lœ qne , nn pen loinli de la chareinhe, il monte soa un arbre 
pov veoir on les Ions iront, on a*ila demonrroni Qnar de lenr 
nature ne demeurent pas ^onlentiers là où ils ont meuglé; tn- 
sdia aucune fois s'en Iront de hante prime , ou ponree 4|u'ilE se- 
ront Ycnui trop tard meugler, cin pource qu'ils vnelent aler de^ 
monrer au soleil plus qu'au bois, «pi est eu Tombre et au frolt, 
on pour euh Tuidier et e8batre,oupour aucun annuy que on leur 
bara fait Pooree lee je qu'il demeure jusques è henre de prime ; 
et combien de loua II aemUe , selon les menjures qu'ils arout 
fet, qu'il y doyve avoir. Et puis s'en doibt revenir à l'oslel et 
fère son report à sou seigneur. Etpuet regarder par les voyea 
qui sont autour du bwisaou, s'ils s'en vont hors du bntoon, ou 
s'ils y demnerent épiant ils ont meuglé. Et s'il ha limier ^ut 
encontre voulentlera loua il puet prendre autour du buyssou 
sans entrer dedens; si sera plus seur s'ils y sont demonres ou 
non , qnar son limier en aaaentira en mouit de liens où H n'eu 
pourroit venir. Et s'il en aasent et il voit qpTila aillent hors , il 
doit regarder ae ce sont tons les lous qui ont mengié, on un 
deux, qnar auennefois un ton s'en va et les autres demnerent; 
et aucunefoi^ un eu demuere ae les antres s'en vont , einsi 
comme leur vient à veulenté, ou les causes y sont, comme est 
quant Os sont trop plains. Qnar quant ils sont trop plains , ils 
demnerent plus vonlentiers. Et aussi quant kms viennent de- 
vant le Jour et ils n'ont mie mengié leur saoai , et le jour les y 
prent , ils demnerent plus vonlentiers que cenh qui ont mengié 
an vespre ou juenes lous» ou autres causes seniblans. Quar un 
Ion est si malicieux qne à grant poine demuere il là on il ha 
mengié. Et pour oeêst-ce bonne chose de fere de petit de char 
son train et leissier au buisson, où l'en voudra ehasaier, une 
manveise beste, vive encore , liée les jambes, que die ne se 
puisse deflTendre. Et quant les tons arout mengié hi train qui 
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sefft de de dur, et ne feront pis BteuU , ils tneront la 
beale qvi sera vife; et a'ih ne le iMt la première nnyt, ti feront 
Ibla ieeonde ou la tiene. Et lors, quant ils ont tué la beite et 
nengiée , ib denmerent pins voolentiers; qnar ilt sont gloates 
beslBB et mêlent garder leur charoinhe et qn'Hs cnydent a? oir 
prise. Et s'il tmèfe qu'ils demoeront et ayent mengié deu 
nuys, Tune après l'antre , il se pnet ordener et mander les gens 
qof U hara besoin poor ekassier le tiers jonr. fit si les Ions ne 
meogent la première nnit qn*il leur anra fet son train , si re- 
fasse lendeÉsain à la nuyt tout ainsi que j'ay dit devant par 
tons les pais à l'envlren , oà il pense qne hms doyTent demoa- 
rer et einsi fasse jusques à quatre noyts. Et sans Me , s'il ha 
Ions au pays, ilz y vendront, se oe nest an moys de ftvriert là 
oà ooBunnnément ils vont en leor amour ; quar lors ne earent- 
ilz guères de snyvir nol trayn. Aussi esMl voir qne aocnnelMs 
les Ions Tiennent poorsnyvant le train jusques à la ebareinhe 
et ne meogent point Alors qoant le Teneur verra qu'ils ne vou- 
dront meogier pour quant que on leur fasse tmins il doit re- 
muer (1) la char de renehamement, comme est de dieval à 
buef, ou par le oontraire ou de moulons ou de berbte ou pour- 
eiauls ou asnes qu'ils mengent vonlentiers. Et einsi ne puet 
estre que on ne les fosse menger ou d'une eliar ou d'autre. Et 
s*a ne pnet savoir s'il y ha loos ou non , quar ils n'aront point 
mengié. il les doit apeller et huler en telle guise comme f(Bt un 
chien quant il se réclame. Quar un lou chante et huit auqnes 
en tele manière; Et sU y ha loos dedens le buisson Ils le res- 
pondront ou les uns ou les autres, et s'il avenoit qu'ils menjas^ 
sent et s'en alassent hors du buisson , et cela felsolent par dens 
ou par trois nuis sans que null n'i demonrast, il doit au vespre, 
avant qu'il soit nuyt, pendre la charoinhe. par les arbres si 
haut que lou n'i puisse avenir ; et leiisier des hos sil eny a en 
terre, aflhi qu'ils les rongent, et Tenir au bubson einsi qne . 
une heure devant le jour, et doit avoir lessié sa robe et prise la 

« 

(4) Rsamer. CAm^at. 
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robe d'un pastour qui garde les berbis, affin que ces lous n'ayeat 
nol vent de luy, qui les annuye et leur doit abattre la char et 
puis s*€n doit aler. Et quant aube du jour sera , il doibt mètre 
ses lévriers par là où ils s'en sont accoiistumez d'aler les antres 
nuytz, Kt les lous qui n'auront mengié de toute la nuyt, quant 
on leur ara abatuo la char, Hz menjEjeront tant que par leur 
gloutonnie, le jour les y prendra et de mourront , ou s'ilz vont 
hors, ce sera despuis qu'il fera jour, quar ilz ont heu court' 
terme de mengier, tant que le jour leur y est survenu. Et les 
lévriers seront jà assis comme j'aydit: si y hara riote. Mes 
pour ce que les seigneurs aucune fois ne se lièrent pas à l'aube 
du jour, el pour qu'ilz voyent le déduit , loe-je que quant il leur 
liara abatue la char, une pièce après, il fasse fere x et xij feux 
ou tant comme bon li semblera entre la forestoù ilz s'en aloyent 
les autres nuytz et le buysson, à deu\ treîz d'arcbalestre du buis 
son,lani qu'ilz puissent veoir les feux et oiV ceulx qui parleront. 
Etàchescun feu, ait un homme ou deux; et de l'un feu à 
l'autre le giet d'une petite pie. re. Et les unz paroîcnt aui au- 
tres sans assembler haut, en demandant des nouvelle^; ou 
chantent ou rient sans huer. Et quant les lous verront et or- 
. font cela, et tant pour le jour qui leur sera sourvenu , ilz de- 
vroyent demeurer ; et entredeux (1) sera venu le seigaeur, 5i 
les pourra chasser et pren Ire en ceste manière : 

Premièrement il doit rejîarder le plus beau titre, le plus long 
et le plus plain qui soit envii on le buisson et là doit il mètre les 
lévriers ; et s'il ha biau litre p u* où les lous s'en souloicnt aler 
les autres nuyz, quant ilz avoyent mengié, là les doit il melre, 
suposé qu'il y eusl mauvès venl pour les ievi ierb. Car, ou tout 
cela, s'en vendront ilz plus vouleiitiers par illec que par autre 
pari; et s'il y ha bon venl, tant vaut mieulz. Et sinon , il doit 
melre ses lévriers, comme j'ay dit, au plus beau titre et ou plus 
long et les doit tout coyement asseoir et melre tout en runc 
quali'e ou six leisses, ou plus ou moioi , selon qu'il bara de lé- 

(ij EulreUcux, inlerdutn. PmUatUee têm^. 
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vcim Etantant, a«sii tout de fue, dairière oeUe», let met 
endfttildflBuitfei, lit giat é*iiM flèdie rime leiife lemf de 
rentre. Eimi doit 1ère de leisseï trois o« quatm doublée, le- 
loB qe.*n hare de letrier» et regerder ton^oMm le vent, que les 
Ions ne pulaeent avoir le vent des lévriers. Et doibt avoir man- 
dé toutes les gens enqaoy il a mandement , un on déni jonrs 
devant, et prié tous ses voisins qui seront près de Iny, qa*liB tt 
\leignent aydier à chassler les Ions et Ils le feront veulentiera , 
pour le doounage qa*'ûi leur font de leor bestaik. Et quant il 
hara asses de gens et liara assis ses lévriers. Il delbt mètre 
tente la gent autour du boisson, fort que devant les lévriiffs, le 
plus près qtt*tt.peorra Fun de l'autre, selon les- gsas qu'il hara 
et oeil epello l'en défenses* pour ce qu'ils défendent qu.'ll ne 
s'en aillent fors parmi les lévriers; et dojvent être mises les 
défauses l'une dessà l'autre delà, toutes ensemble, les nnesgens 
en venant oontre les autrsa, aIRn qu'il soit plus tost feL Affin 
(|Bes4on les metoit tous par une part, et ils orroyoisttt lebroyt 
de la gent, ils s'en iroyentpar l'autm ; mes quant Ils seront tous 
mb en un cop, l'un d'une pert, l'antre de l'autre, en vemmt les 
unacontre les autres, IbE n'oseront eler fora que parmi les lé- 
vriers qusr ils orront le bruit per toutes parla. 

iors doit akr te veneur à tout son limier avec ses cblens à la 
charoigne où ite aront mengté et le doit dressier du limier iiora 
de la obarrogne , jnsques li où ils entrenteu fort Et lora il doit 
aketre le titra de ses meilleurs cbîens et que mienls le ebes* 
sent El les entres chiens doit Are tenir parmi les voyes dn 
buisaan et les fera releisser quand mestier sera; quar un km 
tourne bien longnement en son buisson aneunefois avant qu'il 
isse hors.. 

Et doit chevaucher leveneur ses chiens de près, et huer, et 
corner souvent, afin que ses chiens le chassent mieufau Quar 
moult de <àient doubtent àchasser le km. Pour ce est bon qu'il 
les chevauche de près et les eschauOè et resbaudisse. 

Et doivent estre mis les lévriers bien convers de fueiUe, de 
bois, ehisi que j'ay dit sà devant. Et les premières laisses le 
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MTeiit bien Mier pmer {nqoèi tant ^Ix lè voient pirder- 
ffèrt, -oomnie dH eit Et aossi le» secondes, la tierce les doit 
lessier venir jusques à son costé; et la quarte qnl est la darre- 
nière, sil ha tant de Icyriers, doit estre geté enmy le visaige , 
an devant deli, eteinsi le pourroient ilz prendre. On puet fère 
ses chiens bons pour le Ion , à aprendre à chassier juenes loua 
qui n'ont encore passé an an. Quar ilz les chassent plusvoulen- 
tiers et à moins de double, que ne font un vieill lou. Et aussi on 
les prent plus test quar ilz ne se scevent mie garder si bien 
comme un grant Iqu. 

Et aussi puet on prendre des lous tous vifz à divers engins 
lesqueulz je diray devant ; et ceulziapuet hon mètre dedenz au- 
cun parc et les fère cliassierà ses chiens, et les fère tuer devant 
eulz. Et quant il f^st mort, il doit fère le droit aux chiens en cieu 
manière : premièrement il doit fère le lou bien fouler et bien 
tirier à ses chiens. Après le doit fendre tout au long et vuydier 
tout quant qui est dedens et bien laver. Puis doit mètre dedens 
le ventre du lou de la char cuyte ou fromage; et doit avoir une 
ou deux brebis ou chievres et fère le couper tout dedens avec 
assez de pain et doit yqui fère mengier ses chiens. Aussi y doit 
il encharner ses lévriers plus qu'à nulle autre beste; quar com- 
munément lévriers prendrontionta antre beale plus Yoolentiers 
que ne feront nn Ion. Pour ce font-il qu'ils soient mienh en* 
chamea. 

Et si par aventure auenn Ion a*en Ta par les delfenies, qa'll 
ne vieigne aux lévriers , jà ne leisse pour cela de j retourner 
lendemain ; quar il le trouvera an mesme buisson. Quar quant 
la nu jt est venue , 11 pense roffroy qu'il lia ben le jour devant, 
il veut aler veoir la nuyt que ce ha esté et que les autres lous 
ses compoignons sont devenu, ne t*il y ba plus de la eha- 
roigne. Et aussi il est bien si malicienx qu'il pense que le len- . 
main hon n*i revendra jà chassier. Mes quant il aura séntu où 
les autres lous aront esté pris et hara en le vent des chiens et des 
gens, il hara encore plus grant paour qu'il n'a heu le jour de* 
vaut Et lors, à l'autre nuyt, vuidera il le buisson et n'i retonr- 
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nera pour y dMMvrerdejimr, d«|prwid«toiip». Eiseon li en- 
charaoit, il y pourra bien nengier, met il t*en jrtbien loin 

demourer. 

Oo puei coDDoistre un lou d'une louve par les trasses.Quar le 
lou a plus gros talon, et plus grosdoiz, et plus grosses ongles 
et plus reon pié que n'a la louve ; et la louve plus csparpiliée et 
plus long pié et plus menuz talon et doiz , et plus longues on- 
gles et agiiez. tt voulenliers elle gièle ses laissés eniny les 
voyes. ïX !<; iou touiyours voulenliers à l'un des coslés du cbe- 
niin. 
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pjjr quant le veneur voudra chassier le renart, il le doit 
quérir en forl buyssons, et en fort pa\s d'ajoncs ou de 
brujcres, et prts de vilaiges et liamiaulz, ou èsgrans 
fousses qui sont environ les bonnes viles qui sont forts de bayes 
et de ronces; quar ils y demuerent vouleniiers pour le pourcbas 
qa*ili oDt des gelioes et des oves, oa des aatres ordores qui 
sont ès viles. Atissi ès vignes, qwntsout coaverift de iMilles et 
le reysin y es(, y demnereiit ils vonlentiers ;el aussi ès garenes 
des conîDS et des lièvres demuerent ils vooléntlers; et brief 
renard demuere voulentiers en tout fort pays et couvert Et s'il 
scet où les terriers outesnières des renards sont» il les doit fère 
estouper le jour devant qu'il les voudra diassier; etvaolt micnlt 
les estouper de nuyt, mes qju'il fasse lune que ne fet de Jour. 
La manière de festouper, al est que on preinhe des foncMères 
et menu boys, et les boute en dedens les fosses et puis de terre 
mettre dessus et bouler bien fort, afin qu'il n'y puisse entr^ 
en nulle manière. Et si vous voulez qu il n'approuche jà les 
pertuis, prenez deux basions pelés et blan( s et les mettes en 
rroix sus chcscun perluis, et quant le renart vendra pour se 
entrer et il veira blancbojer les basions, il cuydera que ce 
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soit aucun engin contre luy, si n'y opproucheroit jamès. Toute- 
voyes pour ce que chiens ou lévriers les chassent aucunerds de 
si prcs que elle ne regarde mie à tout cela, loe je que les perluys 
soient estoupés; et si le veneur ne scol où lespertuys sont, si les 
face quérir deux ou trois jours devant quant il voudra alerchas- 
sier, et la nuyt devant ou le malin qu'il voudra chassier, si les 
face estouper comme j'ay dit. Et comme aucunefois on ne 
puisse pas trouver touz les terriers ni tesnières des renards, se 
renard se venoit enterrer en aucun lieu, le veneur la puet 
prendre, s'il vuelt, vive, ou sil vueit morte ; quar s'il y ha autres 
peiluys fors que un , il puet metrc au dessouz du vent bourses, 
s'il en ha, ou se non, si y mete un sac s'il vuelt; et les autres per- 
tuys estouper, fors que un qui soit au dessouz du vent, et par 
là bouter le feu, ou en drap ou en parchemin melre des poudres 
de l'orpiment et de souPTreetde nitrc, et serrer bien derrière le 
pertuys. que la fumée n'en puisse issir. Et ne deinourra guères 
qu'elle se rendra bouter dedans le sac ou boui'ses , et einsi la 
prendra vive. Et s'il la vuelt prendre morte, si estoupe tous les 
perluys et bouter le feu comme j'ay dit dedens. Si la trouvera 
le lendcffiain morte à la bouche de l'un pertuys. 

Par toufienvler, Février et Mars fet meilleurchassier les re«- 
nards que en autre temps , combien que tousjours les puet Ton 
chassier, pour ce que le bois est plus cler, quar la fueille en 
eat eheiie,et on le puet mieulz veolr, et veoir chassier ses chiens 
ainsi ; et aussi truève l'en plus tost les terriers et tesnières que 
on ne féroit quant le ho\s est couvert ; et aussi les piaulz des 
renards Talent mieids lors que en autre temps ; et aussi les 
dtea li aliitent mieulz , quar ils le royent pins somrent et le 
chassent de plos iirÈs. £t quant il hara cstoupé tontes les tes- 
nières , il doit mètre ses lévriers au dessons du vent, et des 
gens en défense environ dv buisson, espicialement là oà H y a 
fort pays et espès ; quar il fuy t voiilentleni le ooQvert (1); puis doit 




(t) Il foyt le eouvcrt, e*eii>à>dire, il foit par le couvert. Voyez les 
■oies dc8 pages 19, 37, 19. 
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lessier courre le tiers de ses chiens pour trouver le renart et 
les autres doit fère tenir par les voyes du buisson ; et quant il 
verra que les chiens chassent le renart, il les pourra releissier ; 
quar s'il leissoit aler tous ses chiens, ils pourroient accueillir 
autres testes qui seroyent dedans le buysson, elles chiens se- 
royent las et foulés avant qu'ils trouvassent le renard des au- 
tres testes qu'ils aroyent chassiées. Pour ce est ton que on no 
leisse mie aler tous ses chiens; quar assez est du tiers au com- 
mencement; mès quant il sera trouvé et il sara tien que c'est 
renart, si releisse après tous ses chiens; se arra très tonne 
chasse; quar elle tournie longuement en son pays avant que 
elle isse hors. Et quant le renart est pris, il doit fère le droit 
aux chiens, tout en la manière que j'ay dit du lou. Et s'il vuelt 
fère cuyre le renard et donner le découpé avec du pain aux 
chiens sur le cuyr du renard, ce sera bien fel. Les autres en- 
gins, ûlès et autres à quoy on prent renard diray-je ça devant. 



Cl)apitre ctuquautc-scptième. 



Ci ^tmt comment on lioit r l)a ^sier ti prendre le Martao. 



quint le veneur vouilra chassier le tesson, il doit 
quorir les terrier» ei tesQÎères où il demuere. Rt 
doit quant in lune wn dère, après la minuyt , tendre 
ès bouciies des tesnicres sespoaches; puis le matin, il doit 
venir à tous ses chiens quérir les hayes et fort pays envi- 
ron les tesnières et des qu'llz orront reiïroy des ciiicns, ilz 
se cuyderont bouler è> lerrici's et seront pris ès pouchcs. 
Et se chiens les alai{;nenl cntredouz ^Ij on en orra bonne 
chasse et bon déduit ; quar ils se font abayer comme un 
sang ier. Et pource quel i clnsic d i l('>>an n'est mie de 
grant mestrise , ne aussi beste qui fuye longue nenl , ne me 
semble qu'il me convienlie guères à deviser, qu ir de sa nature 
ai-]e assez parlé sà davaut, 

(i) Batr«dMi, alors^ inUrdum, 
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tittolfc commeiit on boit cl)it«slerft prendre Ucl^at, 



iT quant le veneur voudra chassier le chat, il ne H 



\\ convient jà aler ea queste; mès convient que aucun li 



enseigne qu'il l'ait feu, ou qu'il le trueve d'aventure 
en querant renards, lièvres ou antret béates. Et se c'est des 
chalz sauvaiges communs, tantôt que ehieos les chassent, ilz se 
montent sur les arbres. Lors doit il avoir arcbiers ou arbales- 
triers pour le trère et tuer. Et si! trueve des aidtres grans chatz, 
que j'ay dit , qui semblent Uépars, que aucuns apelent Ions ser- 
viers, de ce ara41 b<Miae chasie et bons abois; quar il fuyt une 
piesse et puis se fet abayer eomme un senglier. Lors doit il ge- 
ter tous ses lévriers arec les chiens conrans en ml le beis et 
gens à pié , à tous leurs glaives , qu'ils aillent aux abois aidier 
à ses chiens et lévriers on arcbiers on arbalestriérs, sil en y ha. 
Si le pourront einsi tuer. Et pouroe que sa chasse n'est pas de 
grant raesirise, et aussi que de sa nature ay-je sà devant par* 
lé, me semble qu'il souCBse assei. 
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T quant le Teneur voudra chissier la loutre, ai doit 

avoir limiers pour la loutre , quar ce sera plus seure 
chose. Et doit fère aler quatre valiez en queste : deux 
amont l'eaue et les autres deux aval l'eaue; les unz d'une part 
de l'eaue» et les autres de l'autre part. Et s'il ha loutres ou 
pays, les unz ou li autres en encontrera ; quar loutre ne puct 
tousjonrs demourer en l'eaue, qu'il n'eu saille hors la nuyt, ou 
pour soy esbatre ou pour soy vider, ou pour pcstre de i'erbe 
ce que die fet aucunefois. Et si son chien en encontre , il doit 
regarder s'il en pourra veoir parle pies ouensablon, ou en au- 
tre mol terrain près (le l'eaue. Et doit regarder où tient la teste 
eu alant aval ou amont. Et s'il ne n'en purt vooir par le pié, 
il en devroit veoir par les fientes ou cspreintes ; et le doit pour- 
SUyr de son chien , et deslourner le einsi que on fet un cerf ou 
un sanglier. Et s'il n'en puet encontrer lantost. il puet aler de- 
mie lieue querant amont l'eau ou aval, quar une loutre va bien 
quérir demie lieue ses raenjures et volontiers amotit l'eaue, 
pource que l'eau qui vient aval porte le vent des poissons qui 
sont dessus, ou le nés au vent, pource que le vent li aporte au 
nés rassentement des poissons qui sont au dessus du vent 
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Et M (M fère taeiiiblé pour la kmtre eini emune pour le 
cerf; i|iuur de toviet choses en cpioy on ve eoqiieBta.ie doiil^re 
aesembléi». El lâ doit fère chesoun son report de ce 4|Q*il heri 
trouvé en sa qiieste. Et quant oà hara beu, et detjeané ses 
chiens, celuy qui hara destoomé la loutre, oè en bera enconiré 
doit Are teisser les cUens einsi comme de dent trets d'ara 
avant qn'O noit là où il en ha encontré aflin que les chiens se 
ioîentTnidjés* Et anssi qnanl chiens portent descenplét, ik 
courent sà et là{ si vanlt mîeula qu*ili ayent fotes lenrs folies 
avrat quilt soient èa routes, et se soyent vuîdleiqae s'Ih les 
desoouployent sur les rentes ^ aloient foloyant. 1^ quant les 
chiens en assentiront, ils iront qnerant les rives de l'eaue ; qnar 
une loatre demuera desous les racines qui sont en près de 
Peau. Et le vallet de limier et les antres doivent tondeurs que* 
rirqwr les rives et racines près de l'eaue, jusquen tant que au* 
cnn des chiens le tmevent. Et doyvent estre deux ou trois vaUei 
amont de Teane on le vallet en hara en<*ontré et autans aval 
reaue sus les gués on lieux où plus petite yeane hara. Et doit 
avoir chescun un baston fonrchie et agnisié de fer devant Et 
quant il verra venir la louire devant qni vendra par dessoux 
reaue il la doit rérir,s'il puet, et se non, quant elle Tara passé 
on amont ou aval il doit courre parla rive jusquesàaucun antre 
lien on il ait basse yeane , et là doit attendre pour veoir 8*11 la 
pourra ferir autre fois. Et einsi doit fère tant de fois jusques 
tant qu'il la fière. Quar les chiens s'ils sont bons pour la lootrot 
vendront rhassant touijonrs après; et, pource qu'ils ne pour- 
ront assentir en i'yaue, vendront ils tousjours chassant et que- 
rant parles rives dessoux les racines. Et einsi ne pourra il estre 
que les chiens ne la preignent ou que les hommes ne la fièrent. 
Et c'est très belle chasse et bon déduit quant les chiens sont 
bons et les rivières sont petites. Et se les rivières sont grosses, 
inû en estanx ou viviers, on doit avoir des fllei qui Heinhent de 
l'une rive à l'autre emplommés desous et non pas dessus , afin 
que le filei aille an fous de l'iaue. Et deux hommes doivent te^ 
nir le bout à deux cordes l'un de l'une part de la rive et ITautre 



étfninfmit Bti|iiaiit la loutre «pii vendra dMCHri» cnytot 
ptiier, elle le vendre boiier dedans le fllè« ib lentiroat branler 
le bont de la corde qu'ils tendront Si doyvent tirier leur filè. 
EteinsI sera la loutre firtse pins test 

Jm chiens qnl sont bien bons poorla kmtre et on les met an 
earf, »ès «p^ih ne soient trop viels, sont merveUlensenent 
bons quant un cerf bat les yaoes. 

El sil n'eHmier il le dalt quérir de ses eMens en traiUant en 
la ferme que j'ay dit 

Lacnyrèedelaloutresefettoiiteinslqaej'ay ditdn renard. 
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^^PBWceque j'ay parlé comment on doit diftwier bettes 
sauvaiges à force, mOl je deviser comment on les pnet 
^^^^^^^prendre par mestrie , ne à qnîeate englnlis on le pnet 
fère. Quar il me semble que nnll n'est ptrfetement bon venenr 
s'il ne scet prendre bestes à force et par enginhs. Mès de ce 
parleray-je mal wnlentlers. quar je ne devroye enseinber à 
prendre les bestes ce n'est par noMesse et genUUesse, et ponr 
avoir bianls déduis, afin qu'il y heust pins de bestes et que on 
ne les toast pas fonssement . mes en trouvast len tousjonrs à 
chassier. Mès par deux raisons te me-conTtent à dire. L'une je 
feroye trop grant pechlé se je pofoye ftre tes gens sawier et 
aler en paradis, et je tes fesoye ater en enfer. Et aussi se je fe- 
soye les gens mourir èl tes peusse fère teogoemeot. Et 
aussi se je fegoye les gens estre tristes et momes et pensils et 
ie les peusse ftw tint Itement ; et comme f ay dit an commcn- 
cernent de mon livre que bons f eneurs vWent tonguement ^ 
joyeusement, et quant ils meurent, ils vont en paradis, je vooil 
enseigner à tout homme d'estie veneur ou eo nne manière on 
en autre ; mès je dis bien que s'il n'est bon veneur il n'entrera 
ja en paradis ; mes en queuques manières qu'As sotent veneurs, 



«roy je Wen qu'ils eDtraront en paradis , non pas au mfliet, 
mèft en ancon bout on an moiDS leront ils logiei èa fors boura 
ou basses cours de paradis seulement pour oster cause d'ocieu- 
seté quf eat fondement de tous maulx. Et aoasi on dit vouidroit 
le lierre que dMmii lui son frère. Pour ce voudroye je, qnar 
je ania veneur, que chescun fut niées (i) comme je auia. 

Kt commeoaeray premièrement à quantes manières de las 
et de cordes et k quantes manières de trêve à l'arc et autrea 
eojgiDa on puet prendre le cerf. Donc quant nostre veneur 
nouvel voudra prendre le cerf à court déduit et villenement et 
est droitement déduit d'omme graa ou d'omme vieil! ou qui ne 
vuelttrevailler, et est beHe chaaae pour euls, mès non pas pour 
immme qui vndt chaaaier par mestriae et par droite vénerie. Mès 
eat bon pour mètre à la voye et à la char aes chiens au com- 
mencement de la aayaon en afetoisona. Lon doit il doncqnea en 
tenapa de qnarafloie, entre le vert et ie «ee, ftre aea hayea; et 
doit eatre fêle la luye en lieu couvert et baa; quar s'il eatoit en 
der paya et liant, les béates qui n'ont pas aconitnmè de venir 
ilea endroit leboiaqoeonyaroitAbata.neaeveiidroyent nie 
mtentim bonter en mi la baye. Pour ce éi je que ellç aoitiète 
en Heu couvert et baa, qu*fl ne leur aemble qu'il y ait rien fiât 
de Bonvel et ne aeât paa IHe toute droyte; quar se elle eatoii 
lète Hie linen avant et autre arrière , lea béates ai prendront 
nîenls que s'eDe estoit toute droite, fit doit avoir la baye ponr 
lirendre le œrf de haut une grant toyae an moins. El doK eatre 
ftte eaiwaae, de bois geté Pnn aur rautre, non pas couper les 
«rbreS'tenl au travers, mès à la moitié et puia geté à tene; 
qiiar pome^ le temps nouvel vient, elle se gamin encore 
delNiilleasi sentowjoeraptas ftirte. Et doivent eatre lea per> 
tida près Fan de feutra, le phis qu'il pown sehm les las qall 
bani; quar en l'un ou en rautre ae prandru plus \M oA phu 
près serant. Etnienli vaidt fère fc«yea de eoide que de bois. 
Les peifnis doivent avobr de large deux ooodés, et quatre eondéi 
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JtliHtaii tMlM pm» to ceHl It innl tkuk^H pti^ si' 
f mK lu «ioiMnft à iitt iimiMm oq 1m à ètm wuMtn on Im 
de la huM on petft te» ^ povres gen, on eheveslr» on 
Iw eroisièi. St loo jo qu'il y en ait do tiMt. Qatr fUnt ktUt 
se pradra on en Tan oè en l*autre, que s'ik eilotefll tout 
d'âne manière. Et doitont esiro let pertuis Têts et coofora Oft 
eieu manière que le cerf ne paisse veoir Te baston deamsno 
oaniz des costoa* Et doivent estre les las tondni ponr le oerf 
les bontz dessas wi pié de tiault bus terre o Mes jo^Mftl 
de chescon costé. Et puet lier !e veneur te mefstres on mes- 
très qui est la grosse < orde qui tient au las à un arbre; on 
le puet lier à uh des basions du pertuis. Et quant le cerf se 
boutera dedens le las il emportera et las et ba^^ton et tout. Si 
me semble que c'est meilleur pour afétier chiens; quar le cerf 
ne pourra guère» fuir quant il emportera le trainel , c'est le 
baston. Et les chiens l'ateindront tost et l'abayeront grant piesse 
et le tireront à terre euU mesmes , si afoteront mieulx. Aussi sil 
aroiz il les doit tendre aux deux boulz des hayes , non pas tout 
droit, mès en fore ouant (1) de chcscune part, quar un cerf vient 
aucunefo'S a la lia\e et ha le vent des laz et va fuyant et lissant 
tout le long de la ha>e. Et se les roiz esloient tout droit, il iroit 
tousjours jusques tant qu il fust au bout des r oir. pource di je 
que soient fets en clouant de chescune part; quar quant il sera 
an bout de la haye, il se ferra (2} au rois et cela font itz vonten- 
tien. Les las et lea roii doîTeot ftrtre tains de vert ou dn jns 
des heilMa, on dn tan à quoy on appareMe les eoiri, afin qne 
le» boites M les aperçoivent. £t doivent estre londuf ter rois 
iMot do hall pioi an moins, on dedens teire et sept dessus; on 
puet tendre ès batono des roii iesaot une ouche de l'on» iNirl 
dn boston. Et ansai puelon tandro sos le bout dn baston fesant 
IW llsorehie dosais. Gliescon do œs tentes est bon ; mès eeloy 
da costé n'oBi qiQo pov la vomie dTnfie besto d^me port. Et ee« 
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lay de dessus si eit dt tontes parts. Et faut remuer de l'autrâ 
part les basions quant on vueltchaisier de l'autre part; et quant 
iji sont tendus aultout dessus non pas. Mes je loe que les ba|- 
tons soient fols pour tendre là où l'en voudra. Et tout honiRB 
qui chasse au roiz, doit avoir un pic de fer pour fère les per- 
tois en terre pour fichier les bastons ; quar il sera plus tost tot 
einsi que autrement; quar s'il avoit fet fort gelée il ne les pour- 
. foitfidiier autrement. Aussi doit il avoir un maillet pour fichier 
les cheviles où lei d^a'aatacbent; aussi un petit tour pour ti« 
rier les cordes; quar un homme les tirera mieutz à aise que wfi 
fcroieiit six sans tour. Aussi les bastons doivent estre fets une 
fois pour toutes, tous, d'un haut et bien droiXi Quar ce serait 
poine et perdre temps se à chescune foys que on tent roiz on 
•Toit à foire baatOBsnoviaulz. Et je loe que les rois soient en 4h 
farses piesses, quar mienls Tanlt que s*ilz estoient en une grant 
piesse ou en deax» qnar on les porte et font plus togièremeat 
que ne feroit une gant piesse ou deux. Et aussi nue piesse ne 
puet estre tendue que en un lieu et diverses piesses se pevent 
tiendre en divers aeours et en diverses fuytes. Si vaut mienls, 
quar les bestes ne font mie touzjours leurs foytes par un pays. 

Auiisi quant on vueit lier l'une piesse avec l'autre, faut il qu'il 
][ ait un anel de bois à l'un bout et à Tautre une chevi le qui 
passe par l'anel ; et telle au travers, et fosse joindra l'un à l'au- 
tre. Le tendre des rois se puet fère et dressîer aux mains ou à 
une fourchete pour mètre sus les bastonsi.qii est plus legière 
chose. Et doivent traîner les roiz en terre deux pies quant on 
chasse pour les porcz et pour les cerCi un pied haut de terre. Et 
les rois doivent estre tenduz darrière aucun chemin , enviroia 
sii pas, quar toute beste qui passe chemin s'effroye et se haste 
pour le chemin que en chiet aux iQpix. Genls^ gardent tes rois 
ou la haye doivent estre trou ou quatre selon que la hafe sera 
longue et les roiz. Les deux aux deux bouts, et les deux au ml« 
lieu partis autant de l'une part comme de l'autre. Et doivent 
ètreloinh de la haye le trot d'une petite pieire, bien couvera 
a'ihiontender pais; mes s'ils sont en foirt»& ^vent «atre 



• Oigitized by Google 



^itfprèâ. HqdftDkleoerflei an passés et sera entre ealx et fi 
iiafe ils doivent crier et liàttre leurs paumes et racitillir droit i 
IclMto. knema y meleiit léirriers, mes c'est mal fet; qdar ait- 
etaifierois ïït le hasM tant qtfHi le font ferlr anisl tôt paM la 
haye comme parmi le pertnis, où s'il ne pnet passer, il retour* 
nera arrtère. Qtd èhasse an roit sans baye est ce bonne chose 
(pie dTmi lévrier ; ipiar il ne poetferfir ne passer par antre part 
fbrsiipie par les roii. 

Les bayes ponr prendre le sengHer et Ions soient ftdteé par* 
la manière qne j'ay dit dn cerf, fors qif éDes soientplns espesses 
et pins basses et les pertnis pins bas; et les las ainsi comme dn 
cerf se doivent tendre nn pié de bautsns terre , do senglier, dn 
Ion et de Toors se doivent traisner denx pies par terre, comme 
dit est, affin qu'ils ne poissent passer par dessonx les las*; qnat 
le oérf ne se baisseroît jamès tant. Mès haye ponr onrs ne vaut 
rien; qoar il monte sus un aibre, donc passeroit n bien par 
dessus la haye, se ce n'est d'aventure qu'il se fière en un las. 
Les roii y sont moult bons. 

£t qui vneit chassier pour le cerf doit siler en qneste et kmâee 
oottrre comme j'ay dit. Et qui vueK chassier pour les porez. Il 
est bon que trois eu quatre jours devant on allie pour veoir le 
pays et ponr veoir la convine (i) des bestes qui seront en la fo« 
rest ou buisson et pour veoir oà Ton pourra mienh fère les 
bayes et asseoir ses lévriers et mètre ses défonces et où les 
pores sont plus demourans. Et je lœ qne cenh qùi Iront a&ient à 
cheval environ et parmi les voies qui seront au buisson et par Ift 
où J'fty devisé que on dirft aler en queste pour les porcs, etqnlli 
ne molnent point de limier ne gens ù pié, ne ne fassent bri- 
siées, se ne sont hautes brisiées pendant; quar oeuh qui vont à 
plétondient de lenr robe anbois, et ponr ce qi^ihr banlent lea 
chiens, conrient qne leur rcbe sente le chenil, et se les ponst 
en avoientle vent ce serait poorfire vnidier le buisson. Si vaut 
mienh qu'ils y aillent à cheval, et lètes les bayes le Jour devant 

3i 



qn'a voodn «1er cbaciier, 0 doit finre atar «n^pMtte à tost lei 
limien, cooiiiie j'ay dit pourlewiiglier; et après l'aMemUée* 
oonme j'ay dit aniii. Et asseoir ses léfriers et ses déCsoses • 
eomiefay dit aussi, et dotttt prendre le foart de ses chiens et 
non plus etaller laisser courre dn.linrier cornow f ay dit sà de- 
Tant Et la UMiitié des cUens qui sont demonrés doi? ent estre 
liés et enhardés à l'un des bouts des rois ou liaye et les antres 
à rentre. La raison si est, qnar si on leissoit courre tous ses 
dilens et par aventure Us acniHoient ou un eerf on une biche, 
ils seroient gastei et las pour chassier longuement après. On 
suppose que on leissast courre les chiens aux porcs, et ils en 
acuiUissent un ; avant qu'il fust mort ou à la baye ou en autre 
part, les diiens seroient las ; quar un porc tonmie longuement 
en son paîs, et se fiit souTcnt abayer; ponroe est bon qu'il y 
ait de chiens firès et nouviaus qui se puissent renouTeler trois 
ou quatre foys le jour, si orra l'en mdlleur chasse et plus belle, 
et prendra on plus des bestes. Aussi les acuiUeurs et gardes de 
la baye on des rois doivent acuillir le sengHer à fère ferir de^ 
dens la haye on rois quant il les ara passés an plus grand cri 
et effiroy qu'ils puissent, qnar il est orgueilleuse beste, que jà 
pour ce trop ne se hastera. Et s'il Sert ou las, il ne doit pes aler 
après par le pertuis ou il est entré, qnar c'est grant perill ; quar 
quant il a alé awt le long des maistres ou mestres qui sont 
atacbieiet 11 ne puet aller plus avant et se sent féru on d'espien 
ou d'espée il retourne et tue et blesse rhomme aussi bien 
comme s'il n'estoit dedensleslas. Mes l'homme doit aler passer 
à un antre las ou par dessus la haye et venir an devant de li. 
Einsi le puet tuer seurement à son aise; quar le sengller ne 
puet aler plus avant Ibrs que tant comme les miestres ou mes- 
tres ont de long, comme j'ai dit. Geub qui gardent k haye ou 
rois pour le Ion le doivent acuillir en autre manièv* Ghescun 
des vales doit avoir deux basions; et quant le lou les ara passé 
et sera entfe la baye et euls ils ne doivent pas trop fort crier, 
qnar il se retoumeroit par aventure ; mes li doivent geter Fun 
des basions après le cul, et quant il sera féru dedens les las 
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roîz, Hz doivent courre après et mètre l'autre baston dedens 
sa guele, afOn qu'il ne puisse mordre l'orame, ne romprelescor^ 
des; et puis le puet tuer de tieuz armes comme il ara. 

Aussi comme j'ay dit du cerf et du senglier, dis je du dain et 
du chevreul et da renard qu'ils se peveot (Vendre aussi en 
hayesetenroiz. 
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^^^tWjUSSi prent on cerf ou senglier, ours et lous et autres 
S^ll^bestes ès fousses. On fet une grant fousse de trois 
^^^icii toises de parfond, plus grande au fons que à l'entrée, 
affin que la beste ne s'en puisse saillir, et la cuevre len de me- 
nues busches et d'herbes, et fet on èles (1) dessà et de là tout 
einsi que on fet aux perdrix quant on chasse à la tonne. Et 
quant on chasse doit avoir trois hommes, l'un à l'un bout des 
èles et l'autre à l'autre; et l'autre au milieu bien couvert. Et 
quant il sera entre la fousse et eulz, ilz le doivent acuillir einsi 
que j'ay dit de la haye et le fere bouter dedens la fousse , car il 
ne s'i prendra garde et cuydera que tout soit plain pays; et 
doivent estre estroites les èles derrière du large de la fosse et 



({] Etes. A iles. Les ailes dont Gaston parle ici sont des haies sèches ou 
des claies. Elles forment entre elles un angle assez ouvert, au sommet 
dnqml est emuée It iHie. Quelquefois, au ïïn de deu ailes, on en met 
qoatic^ qoi partent des iputtn coins de la foaaa et sa dirigant mn des 
pointa delteiaon diamétralement oppeaés. De cette manière, de quelque 
cdtéque vienne le gibier, dès qu'il s'est engagé entre les ailea, il iiat 
néceiiiiremant qa'il arrive à l'endroit où est le piège. 
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non plus ouvert par de là la fousse afQn qu'il cuyd« MM-poieer 

oultre et ou plus seront longues les èlcs et larges tant vaudra 
mieuli. Et doyvent estre regardés les acours et fuytes du 
bois ou l'en voudra chassier. Et pour les bêtes mordans 
la fosse doit estre au couvert et pour 1^ doulces bêtes en 
cler pays. Et qui feroit la fousse en mi le milieu et par toutes 
parts èles et devant et derrière et ou milieu estroite selon la fosse 
encores vaut ce mieulz ; quar c'est pour chassier et d'une part 
et d'autre. Assez en ay dit; quar c'est chasse de vUlaios et de 
communs et de païsans. 




•'■1 a'i f •»»! tu : 1 '.t l'j*t\ïf 
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J^^ussI puet bon pwoân tot sni^ienà vantrier qui se Cet 
c^J^ Id manièra. Quant eD une forailhon Met qa'flht 



fét la glant m i^fne, Im tenglien, traies et 
pocci qni m lelièvent à rentrée de la nny t» vont là pour (ère 
ienrs meajum. Donc doit eelny qoi veolt Teavirier aler après 
le premier somme de la nnyt, à tons mastins, alans et lévriers 
andessons dn vent de là oè il scet que les menjores sont; et 
doivent estre six eompaignons on pins; et chaseon doit tenir 
denz on trois chiens, et en doivent leissier aler l'nn. Et eelnj 
ira tantost tronver les sangliers, qnar il aie vent au nés et les 
alMyera,et ils nes*enbondieront(t) jàponrlediienton seni, 
espicialement, car ils auront le vent an contraire, qu'ils n'or> 
nwt ne sentiront riens ne de cliiens ne de gens. Et dès que les 
eompaignons orront àbayer, ils doivent leissier aller tons leurs 
anbes cUenssans crier ne Ikire noise, et courre a|irès à tons 
leurs espleu et trouveront qu'ils on aront prins un ou deux nu 
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manière ; et doit on fère quant on icet que nne beite 



Vl^jiC^ vient roengier ès blés ou ès pommes ou champs vinhes 
et on voit qu'il y vient chescnne nnyt. Lors doit l'orne qui le 
Toelt prendre serrer le champ ou la vinlie ou le vcrgierlmitfort 
que un grant pertais par là où il voit qne vient plus commU' 

nément h son viandier ou à ses menjures. Et ilec doit tendre 
sa dardière, ou bas ou haut selon que la beste sera. C'est une 
perche qui soit tendue bien tirant , et un fer d'espieu bien tail- 
lant et bien agu et bien lié à un des bouts de la perche, d'un 
coude de Ion et demi pié de large ; et une petite cordelete qui 
soit sur le pertuis ou la beste vendra et un cliquet, tout einsi 
que un ratier pour prendre raz. Et quant la beste y cuydera en- 
trer, elle y touchera et le deffichera et la perche vendra de si 
très grant radour qu'il li passera les costez. Plus n'en vueill 
parler de ce, quar c'est vilaine chasse. 




dardiers qne on fet en oeste 



rssi puel il prendre lous, renards et teissons à leurs 
Tianders ou menjures eu cette meisme manière la 
haussepié (i). 

(l)Tttinw yitilMtTW fauet m nMâ MvIniallicM à l'ulfteiié 
d'va Itort tein de taUlù Its btacooniers coarfattt pras^ua joiqius k 

terre. Ils le relienoeot ainsi teada à l'aide d'un taquet ou d'une encoche 
pratiquée à quelque arbre Toisin; puis ils disposent le iacel dans la coulée 

où le gibier doit passer. 

Lorsqu'un animal s'engage dans le nœud coulant, il imprime en se dé- 
battant une secousse au piège. Le brin do taillis, dégage de l'encoche, se 
redresse avec violence et enlève la pièce de gibier qui demeare sua* 
pendoa» 
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€1 }itmt commcntoii putX i^xtvitixt les loM aue |iêgef . 

■ . ' ■ . . • .Vit Ju'iiî r"* nfl*'. î fr'-.o' i-'.': , ' 

Q^/t^^ usst piiet on prendre les Ions aux pièges : on leur 
^S/pi-^ fet train et met hon dedens un palix par où il ne puet 
Ci2^$0 entrer fors que par un lieu, et sus le pas on met les 
tables (1) et là se prent par le pié. Aucunefois, quant il voit 
gent, ou le jour le prent, il tire si fort que le pié li deniu^ 
et il s'en va sans pié ; et se non boa le U'ueye pris ileiVj : 'U| • ) 

(1) Lin pièges qae nonà employons maintenant sont en fer et Cbat le 
nonde en connaît la forme. Los pié^^es autrefois étaient en bois, ils con- 
sistaient en deux labiés qui so formaient comme les deux battants d'une 
porte. Les deux bords étaient garnis de cioui ou de dents de métal. Oa 
taMiaitlcs deai uW«àpUlà tene. Um déiette 1m ttnalt onvrirtoi; 
naitdAMia^iiaiiinHtl t<MiràytoiielMr,lei labl« « nbraaieak Mb 



as 



ti btotte cmtrt mmUre potir inrenb» Ut Im. 

C^^^^" cssi le puet hon prendre tout vif, sans qu'il n'a nul mal. 
"j^i'^Hon fait deux reons (1) parcs, à un coté l'un près de 
-^XC^ l'autre, de cloyes bien forts et espès; et, à l'entrée du 
premier parc, ha une porte, et quant elle suevre bat à l'autre 
parc ; tant que quant le lou vient et est entré en celle porte il 
puet aller entre les deut parcs tout autour de l'une part, et non 
pas de l'autre. Et quant il vient à la porte qui bat , il la boute 
aux deux piedz ou de la teste ; si la reclot arrière ; quar il y a un 
cliquet où il entre dedans et einsi ne puet il saillir, mès tous- 
jours ira autour, car le parc est bien haut. 

£t on leur fait train et met dedans le parc emmi le mflîea 
ou que vueit y mètre , un chevrel ou aig^el tout vif afin que le 
l«a n'y poÎMe aveoir. ""H^ 

(1) Reons. 'Ronde. On coDStrait deux enceintes circulaires et concm- 
triques. Celle qui «it aa centre att' eolièrement cioee On y place un 
agneaa on qnelqae antra aninal qui tari d^appât poor attinr h Ump, 
L'antre cnetiala aaMna de tons les côtés la preniière,tont antonr de la- 
qaaile elle forme an palil corridor circolaire de 60 à 60 centimètres dé 
largeur. On y p^^nèlre par une porte qui, lorsqu'elle est ouverte, vient 
battre contre l'enceinte intérieure. Qaand un loup s'est engagé dans ce 
corridor, il en fait le tour jusqu'à ce qu'il &oit revenu à la porte. Il la 
pousse croyant pilier outre; mais wasonvameot ramtoe la porte à la 
ptam; lUa la tionva feméaatlalMp mlB priaonniar. 
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ussi puet hon prendre les Ions à la croupie enceste 

manière : hon doit tuer une bette là où il li semblera 
mieulx que lous doivent demourer, et fère train de tou- 
tes parts ès buyssons et forés à renviron et tirer là où la cbar- 
loigne sera ; et les doit lessier manger une nuyt Et quant il sau- 
ra qu'ils aroat^ assez mangé, la seconde nuit, il doit pendre la 
charroigne en un arbre ; et à la lierce nuit il doit abatre la char 
et tendre, einsi comme le tret d'une pierre loing de la charroi- 
gne, trois pièces de roiz audesoubz du vent. Et doivent estre 
trois compaignons derrière la charroigne et les roiz; des deux 
bouts des roiz et ou milieu un, un pou loing. Et quant les lous 
venront pour manger, et ilz seront entre la charrogne et les 
hommes, les hommes se doivent lever et crier après le lou et je- 
ter bastons après luy et le fère férir ès roiz et le tuer ou prendre 
vif s'ili veulent. Toutevoyes, sur toutes choses, doivent regar- 
der le vent. Aucuns getent lévriers après ; mes je Tay bien 
veu retourner, quar les lévriers le hastoient trop. 





di bevbe tommmt en ipntl prmbit tantUm et attttft 

bcaUs quant il} t)ont à Iturd intuiarcs ou uianlitrs 



^^cssi lepuet il prendre fesant une fosse. Et quant celuy 
i^qui le voudra cliassier verra qu'il vient iliescune iiuyj 
en vcrgier viander des pomnaes, ou en champ viandcr 
des jarbes du blé , il doit assembler les jarbes ou les pommes 
eo un lieu et fère tout autour le hault d'un coude ou de fust 
ou de pierres, affin que la beste quant vendra mengier con- 
vieinhe que saille pardessus cela. Et quant la beste vendra à 
son vianders ou menjures y verra que les pommes ou les jarbes 
en seront levées , il les ira partout querant Et quant il les trou- 
vera, il sautera par dessus et les ira mengier. Et celuy qui le 
voudra chassier, quant il verra qu'il y ait esté trois ou quatre 
nuiz, il doit fère une fosse entre les pommes et là où il saute 
près couverte de petites busches, et dessus des herbes. Et quant 
il cuydera saillir comme les autres nuiz, pouralerès pommes, 
il cherra dedans. 
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€t ^£i)U< roinmcut on fuct prrnbrc les (ood fonssci. 

an train. 




)ussi puet on prendre lous en ceste manière : qaant 
on sara une grant forest en quoy il hara grant foison 
''de lous, on doit fère son train par les chemins, einsi 
que j'ay dit, et porter la charroigne près de l'ostel ou celui là le 
voudra chatsler ; et là doit fèrome Cosse etgeter la charroigne 
dedeos et lessier un pertuis de IMne/^uA é^M9m»Mùaijtfms 
le «nnd de ta!teile d*wi iMMBDé^ Et qiiaBt.leijon rmH» M jm^ 
Un la dunt^gne dedeos et vent le perliriit^')4l hera gnmt t 
pMor «t M Uiert errièM et fleren le ^pertnii et çaydeim 
aler tout antovr. Lors ckefni'tt ^ea là ItonHe ; let.te fwt fm- 
prendre .vif à nne Am^Mèqrée deiMt , meUm Ht cal; 
tre tirre^ et Mer rniwA la €hiBû4»tneyyaieil<' 



wussi poet <m prendre les Ions aux agMilles en tdie 



manière : on doit aYonr tant d'aguilles comme on vou* 



W>fi^dn et deux en deux , l'une près de Tautre, liez les de 
poil de cueue de cheval ou Je jumente ; puis quant il sera lié 
de six ou de septrenx à l'environ, on doit teurdre l'une aguille 
de l'une part et l'autre d'autre, tant comme on pourra ; et quant 
ils seront bien tirans, on les doit remettre l'une près de l'au- 
tre, et mettre dedens une piesse de char qui soit plus grosse et 
plus longue que les aguilles ne sont, et fère son train et lessier 
après le train une piesse de char en un lieu, et à chief de piesse 
en autre. £t les lous, qui vendront poursuyvans le train , trou- 
veront ces morsiauls de char où les aguilles seront dedens, qui 
seront petits , se les engloutiront sans mascher ; et quant la 
char sera digérée dedens le corps, les aguilles qui seront 
teurses par force se dresseront et se mettront en croiz , et per- 
ceront les boyauls au Ion, si morra. En celle meisme manière 
fet on aux ams qui sont fez comme amassons, l'un d'une part 
et l'autre d'autre ; mès les aguilles valent mieulx. 
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Uste tt à Vaxt main. 



^ussi paet on pmuire 1m Mei à trère aux arei : i 



raMbilesIe et à l'are de main qie on a|iète anglois on 



Më>£^ tarqnoîs. Et.ae Je venenryadtaler trère èatatei et 
il vnelt avoir arc de maip, l'are dait esUe de if en. éa i>eïx (1) , 
et doit aTair-de long, de l'one ovsehe. où laeorde se met , jv- 
ques à l'autre vingt poigniés : et, doit avoir oÉlre la eofde et 
l'arc qnant il est lendn tons tes cinq dois et la panme tarye. Ia 
çonfcidoit estre de soye ; qoar on la poetièce plus gresle qae 
d'antre eboie et «usai aile est pins ferle et dAre plu'«|iie de * 
dianfre no de fil etidonne plus siglant et grant eenp. L'are ne 
doit pas esirelant fort qne ealny de qd est ne là paisse Mon 
tirer i son ayse sans soy trop droKeer.^ en gnise qne nne 
liestele puisse Tenir; et ansal le tendm il tiré pins longue- 
ment et la main plus seure que s'il estolt fort. Quart antime- 
fois nne belle vient bêlement et eseoutant; lors, eanfient qnTil 

(1) Boix. Buis. 

(i) Drmmr. Détourner, 
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ait jà tiré l'arc, et atendc einsi jusques tant que la beste soit 
près près pour tirer » et s'il estoit trop fort il ne pourroit einsi 
longuement , mes le conviendroit, quant il tireroit l'arc, à re- 
mouvoir tant que la beste le verroit. La flesche doit estre de la 
longueur de huit poignées de long de la bosse de l'ousche 
darrière jusque au barbet de la flesche ; et le fer doit avoir de 
large au bout des barbiaus, quatre dois, et doit tailler de ches- 
cune part et bien aGIée etaguë et doit avoir cinq dois de long. 
Et quant celuy voudra tirer et metra la flesche ou sayete à la 
corde pour trère, il doit regarder que les penons aillent de plat 
contre son arc; que quant il descochera et leissera aler sa 
sayete, se les pennons estoient devers l'arc, ilz pourroient hur- 
ter à l'arc et desvoyer, qu'il ne tireroit jà droit. Et s'il vuelt 
chassier aux chiens , il doit avoir tous ceulz qui scevent trère 
aux arcz et au desoui du vent il les doit mètre tout de renc au 
giet d'une grosse pierre poinhal l'un loinh de l'autre, s'ilz sont 
en cler païs ; roès s'ilz sont en fort païs ilz doivent estre plus 
près, davantun arbre chescunet non pas darrière, les eschines 
devers l'arbre. Et les archiers doivent estre tous vestus de vert 
Puis mètre ses deffenses tout autour, fors que par là où ses ar- 
chiers sont, le plus près qu'il pourra l'un de l'autre, selon les 
gens qu'il hara. Et doivent parler l'un à l'autre et fère noise 
comme j'ay dit sà devant. Puis puet aler leisser courre dedens 
les deffenses le quart de ses chiens ; et quant la beste vendra 
aux archiers, les archiers doivent dès qu'ilz aront oy leissier 
courre, mètre leurs flesches en l'arc, et leurs deux mains là où 
elles doivent estre apareillées de trère : quar si la beste vcoit 
que on meist la sayette dedans l'arc et l'homme se boujàt, elle 
sen iroit d'autre part. Pour ce est bon que on soit tousjours 
apareillé de tirier sans se remouvoir fors que tirer du braz. Et 
se la beste vient tost et tout droit de visaige à l'archier, il la doit 
lessier venir bien près et puis trère, visaige à visaige, parmy le 
pis; quar s'il atendoit que elle passast par le costé, la beste 
pourroit passer au destre ; si n'est mie bien aisié de trère de 
l'arc au destre ; quar il convient que on tourne tout le corps. 



Et se elle vient par la part senestre , je loe qn'il la leisse venir 
et si traye au costé ; mès il fault qu'il tire au devant de lui et 
non pas au costé ; quar s'il tiroit entre les quatre membres, 
avant que la sayelte fust là , la beste seroit passée une toyse ou 
plus oultre ; si faudroit Et ou plus loioh le passera la beste, 
plus doit tirer au devant de li. Et aussi est il grant perill qui 
tire droit à droit à son costé ; quar on faut moult de fois 
à férir la beste, ou se elle est férue, la sayette passe tout 
outre et ainsi pourroit tuer ou blesser un de ses compaignons 
qui seroit au ranc ; quar pour tel cas vi-je afoler messire Go- 
defroy de Harrecourt de l'un des bras. Pour ce loe-je que on 
tire un pou plus avant; non pas tantdroitlà où est son compaignon, 
et puis traye au long des costes. Et s'il ha bien féru sa beste 
entre les quatre membres et il voit que ce soit grant cerf 
ou grand dain , il doit huer un long mot , ou sifler qui vaut 
mieux pour avoir le chien ou les chiens pour le sang, qui doi- 
vent estre les uns à l'un bout des archiers et les autres à l'autre, 
des quieulz chescun archier doit avoir un ou plus. Et s'il ha li- 
mier pour le sang , il doit suyvre jusques tant que la beste soit 
morte; et s'il n'a limier, et ha autre chien pour le sang, il le 
doit abatre sus le sang, et aler après ou à cheval ou à pié. Et se 
l'archier n'a pas aperçu par où il a féru sa beste , et il a treuvé 
sa flesche sanglante, il verra bien combien il en sera entré de- 
dens et verra le sang gros et espès, et il tastera des dois sur le 
fer et trouvera le sang limonneus et gras sur la froidour du fer. 
Lors pourra il bien savoir qu'il l'a férue entre les quatre mem- 
bres et mortellement Et s'il voit le sang cler et vermeill et n 
contraire de ce que j'ay dit , c'est signe qu'il est féru en lieu 
qu'il ne doive mie morir si tost. Et s'il est féru par la panse son 
fer sera plain de ce qu'il hara viandé et sera féru mortellement ; 
mès il ne morra mie si tost comme s'il estoit féru parmi les 
costés. Les lieux par où une beste puet mourir plus tost si est 
par les longes et par les costés, espicialement bas près du coûte 
de l'espaule. Et se elle est férue par le pis, en venant , par de- 
dans le corps, par le corps, par le col aussi, quant il li tranche 
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la roeistrô voine on la gorge oa l'ertiier : antrameiit «m. Et 
ooMce lia dans eipaiilai , s'il passe font ouHre aussi; mès s'il 
est féni parl'espaide et ne passe poiat dedans le corps , non. 
Et se elle estférne par les enisses, elle ne morra point; ne 
aussi ne morra point se ette est férue par devant les cuisses , 
parmy le liane du ventre» et se elle n'a rompu les boyaus en la 
panse ; quant elle est férue par la croupe , près du cul , elle 
morra aussi 

Cest biau déduit et très belle chasse, quant on ha bon limier 
et bons diiens pour le sang ; quar aucunefois, de une fenne, on 
feim trois on quatre bestes on pbis, et chescun ifui hara fém 
sa beste, laissera son ftast et son arbre et le suyvra on chassera 
de son limier on de ses chiens ; mès les autres qui n'en aront 
fém, ne s'en bougeront point ; mès étendront que plus bestes 
vienhent; si sera moult de fois que l'un croysera sur l'autre. Et 
aucunefois tous les chiens iront après une beste, si hara débat 
entre eulz« car l'un dira : C'est celuy que j'ay féru ; et l'autre 
dira : Mès c'est le mien. Et aussi est belle chose le trère et le 
suyvhr du limier et le chassier. Et au vespre , après souper y 
sera le débat grant, et en la fin de vin en fera la pais. 

Des arcz ne say-je pas trop. Mès qui en voudra savoir , si 
aille en Angleterre ; quar c'est leur droit mesurer. Toutes voyes 
me fànt-il à parler de toutes choses qui touchent à vénerie ce 
petit que j'en say. Et pour ce diray conmient à trère des arcs 
on prent les bestes sans chassier aux chiens. CTest mettre les 
défenses comme j'ay dit, et mettre gens et huée parmi le buys- 
son et ils les feront vuider et venir aux arcbiers. 
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0t btoiae amimetit on pnet nittri \t§ bifttf a» tour 

))oui' trirt. 

nssi en autre numière, à mètre ea tour, qui se fait en 
tien manière : on doit afoir deux cheyaidg et en cbes- 
cnn dieTal ait un homme dessus vestn de vert et un 
chapelet (1) de bois sus sa teste pour mieuli couvrir son visage. 
Et doit aler l'un cheval après l'autre te plus près qu'il pourra, 
le mnsel sur la cueue de l'autre. Et quant on verra les bestes 
au matin , ou au vespre i la relevée, ou en y ver là où ils sont 
en cler pus , voulentiers toujours sur pièx , U doit avoir ses 
archiers tant comme se pourront couvrir derrière les costés des 
chevauh, et doit aler au dessous du vent et mètre à un arbre 
un archier et à un autre arbre autre ; et einsl en passant tous- 
jours couvers, doit lessier puis Fun, puis l'autre et près l'un de 
l'autre au giet d'une pierre poinhal; pds doivent ceux deux à 
cheval environner les besteS petit à petit en chantant ou fbjO" 
lant et prenant ses tours tousjours plus près de elles et appro- 
chant sans les ière effroy ; mès pettt à petit les doivent amener 
vers les archiers. Et se elles voui(^nt aler en autre part. Os 

(1) Chapelet, c'ait^Hlira nna pettle oolAire de hranchago, di mèiiM 
qae dans Je chapitre suivant. 




doifeot sier an derant biea loinh de eUes» pour les fère revenir 
par devers les archiens et en ce ha belle mestrise de les bien 
mener. Et brief , elnti qœ on perdriaseonr moine les perdrii 
è la tonne; et en celle neisme gnlse doit ftre celuy qui moine 
lesperdrii àit tonne, et en celle meisme guise doit Are celny 
qui moine les bestes au archiTiers. Les ardiiers doivent avoir 
leurs ara tendus devant qn'ili partent de derrière les clievanx; 
et doivent avoir leurs ans tendw devant qu'Os partent de der- 
Hère les chevaux ; etddventestrevestns de vert, et leurs arcs 
aussi vers, soient arbalestes on antres; et doivent avoir an 
moins deux chiens pour le sang, loingd'iqnîen certam lien. Et 
quant ih arontféru leur beste, ils doivent sifler pour avoir les 
chiens et meire après. 
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%\\t!àuwmBmSi9fii^ mètre la tljonrettc ytnr frire 

^^^)iiMi pnet on tuer les belles à rens, qie on eit une 
^^chenete toote enrironiiée de Mlles, et kiy meisme 
^-^vestode vert,eleeinl por lei eostés et sur U teste de 
flBoilles ; et qui soit sur diefal qoi moine la cliairele soit aussi 
couvert de feailles; ainsi aler tournant les liestes, jusqses tant 
qu'il soit si près qu'il leur puisse trère à sa guise , car jà ne s'en 
effréeront. Et les rois de la charrete doivent estre estroit fer- 
mées, aflin qu'ilz fassent plus grant bruit ; quar les bestes mu- 
sent et esoonlent et atendeut plus Tooleutiers <|aant lia oyent 
cela. 
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<ft ïttvïst £ommtnt on patt asseoir its axt^ïtxs pour 

Uttt am licftes. 



ifCORE en autre manière qui est bien seure et de povre 
Q^r^gent ; monte un homme sur un cheval et un archier à 
^i'^^^l'pié aille avecques luy tousjours couvert au costé du 
cheval; et quant il verra qu'il sera assez près, si demuere l'ar- 
chier sans soy bougier, et l'homme à cheval s'en aille , et les 
bestes museront et garderont tousjours l'homme à cheval , donc 
pourra rarchier bien adviser son coup et férii* à son aise. 
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€i btoist commtnt on puet aller ta fortatj ponr txttt 



r^gC^^T aussi en autre manière puet on Irère aux besles en 
Q^^querant d'avanlure, un ou deux ou plusieurs hommes 
v^C^Sà pié et sans chien , parmi les forestz, et chescun ait 
son arc. Et les doivent quérir en temps qu'il fet vent ou raeisme 
pluye ou broines; quar en tieu temps sont plus voulentiers sus 
pwi. Et 8*U trueve les bestes, il se doit couvrir des arbres et les 
aprodiiertoiisjours au desouz du vent, lît se les bestes vian- 
dent, il|Niet tousjours aller avant et les approchier petit à petit. 
Et se elles tienent les testes levées, il ne se doit bougier. Et 
eÎDSÎ bien sagement doit fôre son fet et s'il y a arbres de ranc , 
îl doit aler d'arbre en autre , et se non , il doit aler une fois 
de haut et l'autre de bas, querant les arbres et le couvert jus- 
<llies tant qu'il soit près des bestes qu'il les puisse trère.Et puis 
s*il ha féru si si file pour les chiens , qu'il doit avoir lessiez en 
certain lieu comme j'ay dit 
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béates. 



■^^jT aussi en autre manière puet hon trère aux bestes : on 
/;'^vW^doit fère une toillc resemblant un buef et teinte du 
(^^poil d'un buef, et, tout einsi comme font les perdri- 
seours, la doit porter devant soy; et tout einsi comme on 
aproche les perdris, doit aprocher les bestes. Et quant il sera 
près, il doit fichier en terre le fust où le buef se tient et 
tendre derrière la toille son arc et tirer par dessus la toille 
aux bestes, et quant il l'ara féru , si siffle pour les chiens, 
comme dit est. 



(ft tot0e qtie on pati trire anx bcttto tioirti. 




|ussi puet on trère aux noireB bestés, et les doivent 



quérir en tien manière. Je loe «(u'ila soient denx ar- 



Mo^cs/cliien on trois. Et quant ils sauront une forest où U 
liara menjnres comme de glant ou fayne , ou blet ou autres 
choses, selon la sayson, comme f ay dit, ils doivent aler au ma- 
tin là et chescun doit avoir un chien ou deui ; et doivent lessier 
aler un tout seul» le meilleur trouveour qui soit, et aler après 
leur chien, sans dire mot. Et quant ils oront que le chien 
abayera le senglier ou bestes noires , ils doivent aler le plus 
coyment qu'ils pourront \h et se ractre au desouz du vent , et 
adviser de trère. £t s'ilz li tréent , ils doivent abatre tous les 
antres chiens après. Et s'il est en si fort buisson qu'ilz n'i puis- 
sent entrer, ne le veoir pour trère , ilz doivent environner la* 
place où il est, l'un sà, l'autre là et lessier aler un autre chien 
sans dire mot , alTin qu'ilz le faccnt saillir hors, ou il vieinhe 
courre sus à l'un ou à l'autre des chiens, tnnl qu'ils le puissent 
veoir et férir. Kt s'ilz l'aillent à le férir et le senglier s'en va, 
si aillent après leui's deux chieus, tousjours sans dire mot; l'un 
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aTecleschîens, et les deux an devant avx avantaiges et lès (1) 
acoun des bestes et il ne puet estre que en ancnn liea il ne se 
face abayer, ou «pie en passant ils ne le fièrent; et s'il se fet 
abayer. si faeent comme fai dit ; et einsi aillent tous||ours après 
jnsqoes tant qne la nuyt les y preinhe. Et sib raroieat blessié 
et la nuyt les y prenoit, mès qu'il soit féru en bon lieu. Ils doi- 
vent reprendre leurs chiens et demeurer le plus près qu'ils 
poommt d*llec, en aucune borde. Et s'il n'y avoit borde (2) , ib 
doifent demeurer en mi le bois; quar ebescnn archier, que 
vuelt fère à droit son mestier, doit aporter esche (3) , pierre 
et fer pour fère du feu. Et doit aussi chescun archier porter un 
pain troussé derrière lui et un petit barinet de vin; quar on 
ne scet les aventures qui avienent en chasse. 

(1) 1^ A eâté. 

Quand la vieille voit que léans 
N'avoit qu'eux deux tant sealemoiil 
Lès loi s'assied tout belleinent 
El si lay commence à preschier. 

JlMMn 4«te JIm«, vers 13199. 

(S) Borde. HabUatiim, cabane. On lit dans \e roman d'Aubery : 
• N'y trouvissioz ne borde no maison. »- 

Le mot borde signifiait principalement une habilalion rurale. Les 
expressions borderie, bolrie, servaient à désigner la porlion de terre 
comprise dans la location de la borde. On trouve ces passages dans de 
vieux titres dtés par Ducange : 

« Je Goillaimie des Francs, eseayer, cognois et confesse et advoue à 
» tenir... une boriU qui contient en soi six septérées de terre. • 

« Icellni Bernard et an varlot du suppliant alèraot an lien do Saint- 
» Félix en une bocHe on métairie du lieu de Valières. » 

Dans le Médoc on so sert encore du mot hordt pour ddsignsr une 
pelilo liabilalion à laquelle est joint un minime tènoment de terre; et du 
nom de hordier pour appeler le colon auquel la borde est louée. 

(3) Esche. Uache. 



Digitized by Google 



Ci t)tmt (omnunt on puet ixttt aa jsttciU Us btsitB 

tiotrt0. 



cssi puet-il trère aux bestes noires au sueill. Et doit 
regardei- et cnrcliier par les forests et parles buissons, 
sus les ruisseauls, ^naves, mares, marrhiès et autres 
lieux moulz , sMI y ha sueillz qui soient hantés de sanglers , ou 
d'autres bestes noires; quar, comme j'ay dit devant, c'est leur 
nature que de soiller. Et quant il verra en aucun lieu où les 
bestes haront bien hanté et venu soiller souvent, il doit fore 
au dessoubz du vent par où il voit que les bestes vienent au 
sueill y quar voulentiers TÎenent an soein quant ils reyieDent de 
leurs menjores, sas quatre fourdies aucune mote de terre , on 
une souche du hault de deux pies près du suetU, à un bon giet 
de palet ; et là doit il Tenir deux lieues (1) devant le jour et que 
la lune soit levée et dore jusqaes tant qu'il soit jour. Lors 
doit il monter sus sa mote ou souche et avoir l'arc apareillé, 
et atendns einsl jusqnes tant qu'il soit jour; si verra venir dl- 

(4) La lieoe de pays ciait géaâral«iieiit l'espaoe qu'on honuBe à pied 
peut parooarir en nnebmiiei aussi Gaston pnod-U ici la mot Ifeue pour 
éqwvaleni du mot kmm. 




verses bcstes au sueiU, selon que en la forest en hara. Et s'il ha 
d'autres sueills en la forest, se ait des compaignons qui fassent 
eiosi meismes. On doit estre aa sueiU haut (1) et au dessouz du 
▼ent; quar un sengler ne antre beste n'a mie le vent de bault, 
fors que de bas. Qiiar si un homme estott sus un arbre , ou sus 
une MNiche , jà beste n'en haroit le vent efaisi que a*fl estoit en 
terre. Donc pourra il choisir et trère à ses bestes que bon U 
semblera. Et quant U aura féru sa beste , Il doit le matin , à 
l'aube du jour, mètre son chien sur le sanc et aler après comme 
dit est 

(4) Haut, élevé a«-des8«s de terre. 
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^ussi en antre manière poet on trère anxbesteB renaaes 
(^i>^et noires à la revenue de lenn viande» on menjares. 
(^^^Quar quant cerfs ou antres bestes rousses vont viander 

('^s basses tnillcs, OU aux champs, OU les sanglers ès hautes forestx 
où ha glan ou faynes, ou ès champs, on doit regarder devant de 
là dont ils se relièvent, et par où ilz vont à leurs vianders ou 
meiqareSj et par où ilz s'en rcvienent à leur demeurer. Et doit 
on estre deux lieues devant le' jour entre leurs vianders et les 
fourtz; et attendre doit chescun archier leur revenir de leurs 
viandeis ou menjurcs, couvert à un arbre einsi, comme j'ay dit 
sù devant, et trère et férir quant la beste passerai et puis le 
matin mètre le chien après sas le saog. 
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°^ussi puet on trère m lièvres quant on les voit en 
''Kfoiinne. ou qnant sont rdOTées an bleds, et on les 
imM et les fet demouer ès royes des blé& 
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ussT pnet on pr^Mlre les lièvres & diTenes manières 
de cordes; de quoy ceulx qui les y prenent, je vou- 
droye qu'ilz les heussent au col. Premièrement à aler 
à leurs viandeis ou au revenir à leur giste; quar, comme j'ay dit, 
voulentiers lièvre se reliève et s'en revient à son giste par un lieu 
et brise de ses dens, et fet sentier en guise que rien ne fasse 
ennuy, quar trop est dangereuse (1) beste. Là pevent tendre les 
mauveis , qui einsi les prenent , à menues cordcletes que ches- 
cun scet fère. Aussi pueit on tendre royseulz sus les carrefours 
desvoyes; quar lièvres quand vont à leurs viandeis ou s'en re- 
vienent, tienent voulentiers les voyes ; et s'il ha un royseul en 
chescune des voyes , il ne puet estre que en l'un ou en l'autre 
il ne se fière. £t s'ilz sont quatre compalgnons et chescnn de- 
muère environ les voyes, et qu'ils y soient une lieue devant le 
jour. Ih verront, s'il lune, les Kèfres qui s'en reviendront à lear 
giste. Dont ne les doivent ils pas aeuiUir fort^ ne crier, car elles 
pourroient saillir hors de la voye et du royseol; mes quant le 

(1) DaDgerenae. Je eroU qa'il finit entendre id danganoie qol craint 
le danger ou la gêne ; c'e8i*à-dire timide oa douillette. 
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lièvre hara passé ccluy, il doit férir d'un baston ou d'une verge 
sus le chemin, en contre terre, sans dire mot, et elle s'en ira 
férir ou roiseul. Des royseuk doit on avoir de grans ei do i)etiz ; 
quar le royseul doit tenir toute la voie , et se la voie est grande, 
il fauU que Boit grant, et si la voie est petite il faut qu'il soit 
petit. 
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coniiiunt on paet prcnîirt lièores aux panianl}. 



Çusn pnet on prendre les Uèrrei au ptnitiik en rarenir 



auboisde leiinYiaiidei8.0ii doitavoir despeDiaulsqni 



'Boit fn oomme roii, le ^Im qu'il pourra; et qiant ce 
vendra deni lieneadevanl jour, ondoit aler tendre tonte la lisière 
du boys entre les ebamps et le bois* tout an long, ses panianls; 
pois doit on atoir une grant corde, la pins longue qoe on poor- 
ra, ou deux on troys liées Tune à l'autre, où ii ait des sonnetes; 
et doit on commencer au fons de la champaigne et venir vers 
le boys en tirant la corde par dessus les blez. Et les lièvres 
quant orront les sonnettes et la noise de la corde, s'en vendront 
au bois et ferrent aux paniaulz. Toutevoies s'il y ha un chien 
ou deux qui les chassent au bois et fassent férir dedans les 
paniauls tant vauit mieuls. 
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^ ussi quant lièvres entrent dedensunclos ou de çhajnps 



ou de vignes ou de vergier pour viandier, et on scet le 



^^ir>>i-^pas où elles entrent , on leur doit tendre un royseul 
ou une pouche et demourer leur relever, selon le temps qui 
fera d'esté ou d'iver. Et doit demourer l'homme derrière le roi- 
seul ou pouche bien couvert pour veoir quant le lièvre vendra 
et quant elle l'ara passé, il ne doit pas trop crier fort , raès là 
un pou eiïréer affin qu'il se ûère au roiseul ou pouche. 
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U8M les poflMI prmiw à fa croupie (I) et cTeat encore 
bonne choae ; i|iier oefaij qù hara les lèvriefs s'en ira 
B*il Boet un butaioa ou une forest entre nonne et 
vesprei. Et doivent estre deui ou trois , chescun ses lévriers 
en sa main, et se doivent mètre dedens le bois au couvert, 
einsi qne une toise dedens, l'un loing de l'autre le giet d'une 
petite pierre ; et doivent atendre quant les lièvres vendront 
hors du bois pour venir viander aux blez. Et quant celuy à qui 
passera plus près verra ie lièvre hors du bois et loiog , il le doit 

(4) k la croupie. En s'aocroupissant pour diminuer sa taille afin de 
se cacher plos ftdienflat. On esprinuiait aojoardliui cette poiilion en 
diieat qneroDCSt à cnwpeloosî nais le terme dechasn aotoelleneat 
en usage est aff^. Il vient de ad fkstem, auprès da bois, parce qi*on 
s*y eacbe dernèce nn arbre on nu buiisen. 
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iMMMtreràtMlèfriefttlleMieraliriaM dire mot El t'ikile 
pnoent c*«t bien; et se noa il doit reprendre ses lévriers et 
demonrer einsi pour Yeoir si plus de lièvres vendront jns- 
qpuBB k li nnyt; et aissi doivent Are les entres «lui sont à k 
chisieb 
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)u88i les puet on chassier aux chiens, et cordes de nuyt 
tendre ses pouches ou menues cordes, ou royseulz ou 
''ce qu'il hara ou le vespre. Quant lièvres sont rele- 
vées, ou le malin, une lieue devant le jour, lequieu qu'il voudra 
mieulz, ou ebasser le vespre ou le matin et tendre aea cof4es, 
leMiuelei doivent eHift tendues ès pas des voies i Tenir tons- 
jours beat ; quar nne lièvre quant cUens h «liassent toosjows 
vneitUaiernne Cois an pins liant dn pais. Et doit Regarder les 
vennes par où lièvre doîtftdr. Là doit il tendre sosoMm* Pnie 
dnitleisser aler ses chiens ^fià tronveront les lièvres reievéei 
et les chasseront Et sil y a lièvref on péîs. il en prendra as* 
ses, silescetbien fère» Û a aalant d'an chien en de dens péor 
Are heaneoiv de mal coanne de mlL Anssi puai on ttre haies 
et ht et antres choses pour le lièvre comme pour le cerf et 
r, et antres bestH selon m pst i tasse. Et sa natnra, et 




^ Ht — 

mwât d'autres engins et soatilités , des qoevh je me teys, 
4|nir y ne samble que j'ay touchié aa meilleur de la yénerie» 
selon mon petit savoir. 



Etponreeqii'il ne p«el eitre qae je n*aye UM o» lesaié 
trop de eboset qui apartienBeRt à Im» venenr par nenit de 
raysons : fane que je ne Miapea al aaige oomme H me serait 
BMiticr; rentre que je ne anis mie ai bon venenr, coaUen 
qne ee soit mon meatier, que l'on n'I troavaat bien qne amen- 
der et que reprendre; Tantre tant de etaoses fliint à estre paritot 
fananr qne onaeloa puBt leie eeaipreBdra ne dira qpa «HMe 
cboae on n'ea leiase; et ansai ma langue n'est si dnile de par- 
ler le fransois oonune mon propre lengaige ; et trop d'autrea 
raisons qui serolent longues pour esccire; pour ce je pit et 
suppli an trèa haut, trèa honoré ettrèa puissant seigneor mes* 
airâa Phelippes de France, par la grAœ de Dieu, duc de 
Bovrgoigne, oomte de FlaBdrea« d'Artoia et de Beurgoigne, et 
eetera, au quel je envoie mon Uvre, quar je ne le puis, ce me 
MÉUe,en Mdl lieu nrieéh employer, par trop de raysens; 
ftturlegraiitet iiobte Mnbidge dent t vient, pour les ÉoMea 
et bennes eewtnmei et Vainattoes qulMten Itj, et pour oe 
eat mriMrede nous tous qnl lotnmès dë meiltof di véne» 
rie. BtoDtnMen que je seMheqM à lut ne contient Jl envoyé» 
mA poire science, quar II en a pifife edMId que je ifen eeeu 
^ttcqœs; mes peur ee que jé be le puis MalMenaBft tredir à 
mon aise» dont moult me poyse , Il envoye-je mon Uvrë pcMr 
femerivance qu'A se souvëignede taioy, qui snis de s6ii Haee- 
lier étflob serviteur. RtoeappUperM benneiMMuliMtt fKV 
lui iMse de supplir d enMuder les deGiuMes. 

B iuml M envoye-je «nés crejsèns que je fis jadis quiid 
Hoslre Seigneur fbt courrobdé à moy. Et H suppli et pri que « 
«ne Ms cbuaeun Jour, il vuuMeldeu fiMuMsIM Bien et tUtu 
leui tel Mena ut ahuoinei qnti pourra, quir (feit le mliuk 
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qtje on iNiiMe ftre; «t h^^w Seigneur li fera ses besoignes 
•nuculz quiIiieMnroîtsanhaidler; et me pardonner des folies 
<P"e je Ji escris, et me oommaBder ses bons plaisirs , les queuls 
jero»apparemésdèacompIirtoosp^^^ à mon povoir. 

ElMNbsfre Seigneur li doinst tant de bien en cest monde et en 
I autre , oomme 0 meimie nnidroit 
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